* 


PTT 


Bu 


E 
3 

"Ey 
4 
i 














Fe ON 2. 92009 À VAS 1029 RER CRE RES" ARE RER . ie DE 









u + ‘ A à N 7 el ù : 
3 NAN me 


.* 


+ Ve w a N NRA « À 


LR 


“ à" AN ws 
DE un OS AN, VS \ 


APERCU STATISTIQUE 


DE 


L'ILE DE CUBA. 

















Se de u, 
"Air? . A9 27 027//4 Fer 


Wr Ta Cab fe 





ERS, SR 
À FEW 


LIU 


RENE FE 


RT 


A. PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE CRAPELET, 


a: UE 


RUE DE VAUGIRARD, N° 0, 


TRE NL) À F7 


| 
14 
4 





+. À \ 


APERÇU STATISTIQUE 


DE 


L'ILE DE CUBA, 


PRECEDE 
DE QUELQUES LETTRES SUR LA HAVANE, 


ET SUIVI 


DE TABLEAUX SYNOPTIQUES, 





DUNE CARTE DE L'ÎLE, ET DU TRACK DES CÔTES 


DEPUIS LA HAVANE JUSQU’A MATANZAS, 


PAR B. HUBER, 


ATTACHÉ AU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES ET MEMBRE DE 


LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE PARIS. 








Mr A PARIS, | 
| CHEZ P. DUFART, LIBRAIRE, 


QUAI VOLTAIRE, N° 19. 


f 1826. 








| 
(2 
1 
l 









A SON EXCELLENCE 


MONSIEUR 


LE BARON DE DAMAS, 
PAIR DE FRANCE, 


MINISTRE SECRÉTAIRE D'ÉTAT 


AU DÉPARTEMENT DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES , ETC.) ETC. 





| | 
ÿ- | { 
| 


La frolechon que Vote Excellence | | 
se laut a accorder aux S'eènces en gene- | 
ral, ef lencouragement zu Ab donne à. | 





H 
ji 
| 
| 


en TE 


u 2 


! 
W 
f 
IN 

l 

À 











Loutes les Jableatons gu onf your odyel | 
l'economie politique el commerciale, m on/ 
enkardı « Jaure paraitre, Jous $es ausfelces, 
2 EXperau statistique de Ne de Cube. 
Sn biemwellanee dont Libre Cac. 
Lnce daugne m konorer en agreanf la 
Didiace de cef Cuvrage, ci la lus douce 
recompense C4 Le fra L les f'atteur de 
mes recherches el de mon brava | 


Te suis avec um frgfond veyhech, 


elloonserqueuv ’ 


De Ve Excellence, 


Le très Rumble 


eb très obassaut serwiteun , 


PB. Huter. 


Paris , le 11 février 1826. 








+ 


RAR 0/6 AR ARE UI RER LE RS DD LES RS LE URL US LE LAS LARGE AR QUIL SR 


INTRODUCTION. 


® 
Tas: relations multipliées du Nouveau- 


Monde avec l’Ancien, le commerce im- 


mense de l’Amerique avec la France, ’An- 


gleterre et les autres Etats de l’Europe, et . 


l'importance qu’acquierent tous les jours 
les colonies espagnoles, nous présagent un 
ordre de choses nouveau, et fixent l’atten- 
tion des puissances de l’Europe. 

Nous ne nous livrerons point ici à des 
conjectures vagues et qui peuvent être 
facilement controversées ; notre but est de 
décrire l’état actuel de l’île de Cuba, et de 
faire connaître sa population et son com- 
merce. Le lecteur, en voyant ce qu'est l’ac- 
tivité d’une colonie que sa situation rend si 


importante , calculera ffcilement les avan- 
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8 INTRODUCTION. 
tages que la France pourrait retirer de ses 
rapports avec l’île, et particulièrement 
avec la Havane, sa capitale. Nous n’exa- 
minerons ici que cette colonie, et nous ne 
nous permettrons pas de porter nos re- 
gards sur des contrées qui nous offriraient 
encore de plus grands avantages politiques 
et commerciaux ; nos vœux ne doivent 
point prévenir l’époque où il sera permis 
de rivaliser avec deux nations qui portent 
partout leurs pavillons et leurs marchan- 
dises ; nous ferons seulement observer que 
‘ile de Cuba, par sa position centrale, doit 
servir de dépôt à nos produits agricoles et 
manufacturiers , et que ses habitans nous 
ont toujours accueillis avec une sorte de 
prédilection. 

Les États-Unis, voulant jouir des avan- 
tages de proximité, se sont empressés de 


conclure des traités d'amitié et de com- 


/ " : 
merce avec les noffveaux Etats d'Amérique. 
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L’Angleterre , suivant la politique qui lui 
est propre, a commencé par favoriser les 
emprunts des Espagnols-Américains, et 
lorsque des intérêts particuliers se sont 
trouvés liés à la prospérité de ces divers 
pays, elle s’esc décidée à imiter l'exemple 
des États-Unis. Les Pays-Bas ont égale- 
ment ouvert avec eux des négociations ; 
enfin des traités de commerce ayant offert 
à ces nations des avantages réciproques, 
elles ont aussitôt nommé des agens con- 
sulaires pour protéger leurs sujets et 
défendre leurs intérêts. » : 

S. M. T. C., convaincue qu’elle devait 
également s'occuper des avantages que 
le nouvel hémisphère offrait à ses sujets, 
a nommé des consuls dans les îles de 
Cuba, de Haïti et de Puerto-Rico. Un 
semblable agent va partir sous peu de 
temps pour les îles Philippines. 


Comme on n’a presque rien publié en 
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10 INTRODUCTION. 

France sur une si belle contrée; J'ai 
pensé que le public ne dédaignerait pas 
des renseignemens staustiques, que des 
Havanais instruits m'ont fournis sur l’île 
de Cuba. J'ai présenté ces documens sous 
la forme d’un 4percu ; et en m’aidant d’un 
ouvrage anglais qui à paru à Londres 
sur le même sujet, j'ai cru plaire au lec- 
teur en lui‘faisant connaitre les parties 
essentielles qu'il contient. J'en ai élagué 
quelques réflexions particulières de l’au- 
teur. 

“Sept lettres de quelque étendue prece- 
dent mon Apercu statistique ; elles trai- 
tent avec détails des mœurs et des habi- 
tudes des habitans de la Havane, ainsi 
que du commerce de l’île de Cuba, et elles 
forment la première partie de l'ouvrage. 
La seconde présente l'état actuel de la co- 


lonie,sans aucun de ces commentaires ou 


developpemens qui souvent obseureissent. 
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la matière plus qu'ils ne l’eclairent; j’ai 
tout fait au contraire pour soulager lat- 
tention. 

Ces lettres sont le résultat d'observations 
faites pendant une année de séjour à la Ha- 
vane. « Ce n’est guère, dit l’auteur an- 
« glais dans sa préface, qu'après un exa- 
«men sévère des choses, que l’on peut 
« parler avec certitude de leurs proprié- 
«tés. Cet axiome s’applique particulière- 
« ment à ce que l’île de Cuba offre de 
« remarquable dans toutes ses parties; 


« mais c’est en vain qu'on chercherait un 


« ouvrage où un mémoire propre à ré- 


« pandre quelque lumière sur ce pays. 

« Au contraire, depuis que l’île de 
« Cuba a acquis cette consistance qui fait 
« toute sa force physique et morale, un 
«voile épais couvre les archives où l’on 
« pouvait espérer faire des recherches uti- 


«les, et l’on pense qu'il serait plus facile 
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12 INTRODUCTION. 


« de rendre compte de la première pé- 


« riode de la colonisation de Cuba, que 
« de dire ce qu’elle fut pendant le siècle 
« dernier. » 

Toutefois il n’est pas nécessaire, dans 
l'intérêt de la science, de connaître l’his- 
toire de Cuba durant les trois siècles qui 
se sont écoulés depuis sa découverte , Jus- 
que vers la fin du dix-huitième siècle, pé- 
riode pendant laquelle elle ne fut que d’un 
intérêt secondaire pour l'Europe. Il suffira 
de signaler quelles causes ont prolongé cet 
état d'enfance et d’inaction , et ont arrêté 
le développement d’un pays le plus beau 
de l’Archipel occidental. 

L'histoire de Cuba ne commence réel- 
lement qu'à l’année 1778, époque à la- 
quelle se rompit la chaîne qui l’envelop- 
pait de toutes parts. Le commerce afllua 


bientôt dans tous ses ports, et cireula li- 


brement le long des côtes. A dater de cette 
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année , la prospérité de l’île a toujours été 
croissante; mais c’est particulièrement de- 
puis à peu près vingt ans que cette pros- 
périté a pris un accroissement qui ne doit 
plus s’arreter. 

Le trop petit nombre de matériaux et 
la stérilité des documens devaient natu- 
rellement apporter quelque embarras dans 
la marche de l’ouvrage; on a cependant 
tâché d'échapper le plus possible à cet in- 
convénient. 

Ces lettres feront connaître les Cuba- 
nais tels que l’auteur anglais les a vus, 
peut-être aussi avec quelque sentiment de 
prévention dont on n’est pas toujours 
maître lorsqu'on parle de mœurs qui dif- 
fèrent des nôtres. Les notes au bas des 
pages serviront à expliquer ce qu'il peut 
y avoir d’incomplet dans le texte, et à 
rectifier des assertions hasardées sans 


examen. 
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14 INTRODUCTION. 

Depuis une vingtaine d'années, avons- 
nous dit, cette colonie s’est élevée à un tel 
degré de prospérité, surtout depuis l’ad- 
mission dans ses ports de tous les bâti- 
mens étrangers, que la Havane, sa capi- 
tale, figure aujourd’hui au rang des 
premières places de commerce d’outre- 
mer, quelle est la plus commercante des 
Antilles, et l’une des plus opulentes de 
l'Amérique. | 

La position de la Havane, la sureté de 
son port, la variété et l'abondance de ses 
produits, l'accroissement successif de sa 
population , les lumières des habitans qui 
y affluent de toutes parts, lui donnent sur 
les autres places , ses rivales , des avantages 
immenses. Les Espagnols, les Français, 
les Américains, les Anglais, enfin les peu- 
ples de toutes les contrées connues, ap- 
provisionnent Cuba de leurs productions 


agricoles et industrielles ; ıls en exportent 
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les denrées précieuses devenues , pour 
toute" la terre, et plus particulièrement 
pour l’Europe, l’objet d’une grande con- 
sommation ; et il résulte de ces échanges 
réciproques, un mouvement dont quelques 
réflexions feront apprécier toute l’impor- 
tance. 

Quoique florissante, la Havane est 
susceptible encore de beaucoup d’ac- 
croissement. Ainsi, en multipliant les 
moyens qui favorisent la prospérité du 
pays, on augmentera , dans la même pro- 
portion , les richesses de l’agriculture et de 
l'industrie; l'opportunité des circonstan- 
ces, la liberté du commerce , la protec- 
tion efficace de la métropole, l’obéissance 
des Havanais aux institutions et à l’auto- 
rité qui les défendent, et aussi les relations 
amicales de l'Espagne avec la France, 
assureront enfin à cette île la haute des- 


tinée à laquelle elle peut prétendre. 
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10 INTRODUCTION. « 


De toutes les nations etrangeres en re- 
E 2 


lation avec la Havane (car c’est sur ce lieu 
que se fait presque tout le commerce de 
Cuba ), les États-Unis et la Grande-Bre- 
tagne sont celles qui contribuent davan- 
tage à son activité ; mais si les Anglo-Amé- 
ricains et les Anglais habituent les Hava- 
nais à recevoir leurs produits, il est d’un 
intérêt majeur pour la France de leur faire 
apprécier aussi les siens; c’est dans ce 
but, digne de toute considération , que le 
gouvernement français a envoyé à la Ha- 
vane un agent instruit, actif etintelligent, 
dont les efforts réussiront à obtenir ce ré- 
sultat important en faveur de nos manu- 
factures, de nos fabriques et de nos pro- 
duits territoriaux. ‘ 

Les Français * sont, de tous les étran- 


* Les Français établis à la Havane forment à eux 
seuls un nombre d’etrangers supérieur à celui de tous 


ceux des autres pays réunis. Il y a dix ans que cet 
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| gers , ceux ‘qui jouissent de plus d’estime à 
la Havane , et rien ne le prouve mieux que 
l'accueil que les habitans de Cuba firent 
aux colons de Saint-Domingue, lors des 
malheurs de cette colonie. Les réfugiés fu- 
rent reçus avec la plus généreuse hospita- 
lité, et le malheur reconnaissant récom- 
' pensa bien généreusement aussi la terre qui 
lui offrait un asile. C’est avec les débris de 
leur fortune et plus encore par les efforts 
de leur industrie, que les colons de Saint- 
Domingue parvinrent à améliorer dans 
l'île. plusieurs branches d'agriculture, et 
qu'ils y introduisirent la culture du café, 
inconnue jusqu'alors dans Cuba. Cette 


culture a, depuis lors, pris une telle ex- 


avantage @xistait encore pour les Francais propriétaires 


dans l'ile; cette proportion n’est peut-être plus au- : 


jourd’hui ja même, attendu la grande quantité d’Ame- 
ricains qui, durant cet espace de temps, se sont suc- 


cessivement transplantés du continent dans Cuba. 


2, 


























10 INTRODUCTION. 
tension, que cette denrée est aujourd’hui 
l’objet d'une exportation considérable. 
L’Angleterre, qui avait senti tout l’avan- 
tage que les Français pouvaient, avec le 
temps, recueillir de cette disposition mo- 
rale, ne négligea pas l'occasion d'envoyer 
ses agens à la Havane. C’est ainsi que, 
depuis plusieurs années , cette puissance 
entretient deux agens * qui, sous le pré- 
texte de faire exécuter les lois prohibi- 


* Ces agens sont : l'un, M. J***, esq'. , qui a fait 
publier à Londres en 1821 un petit ouvrage sur Cuba, 
sous le titre de Letters from the Havanah, by an oficial 
british resident ; l'autre, un homme de loi, juge com- 
pétent en matière de jurisprudence sur la traite des 
‘ nègres. On ignore comment ils remplissent les devoirs 
de leur mission : car l'introduction des nègres , bien 
que clandestine, n'en continuait pas moins, et on ne 
sait aucun acté de leur part qui ait eu "on objet 
d'exciter la surveillance de l'autorité sur les contra- 
‘ ventions aux traités. On ne se rappelle pas non plus 
qu'il ait jamais été prononcé sur aucun point de Cuba, 
au moins jusqu’à 1823, un jugement contre un bâti- 


ment négrier ou contre un propriétaire faisant ce trafic. 
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tives sur la traite des nègres, s'occupent, 
assure-t-on, bien Plus ‚de recherches et 
d’informations qu'ils transmettent à leur 
gouvernement, sur tout ce qui peut con- 
cerner cette colonie. Les Havanais les ont 
toujours considérés comme des agens po- 
litiques dyant mission secrete. On pense 
que ces agens auront bientôt, comme les nö- 
tres, le titre de consuls, ou d’inspecteurs de 
commerce, si déjà ils n’ont pas ces qualités. 

Les Anglais ont, par leur grande acti- 
vité et un avantage de position qui leur 
est propre, l’habilete de se trouver en tous 
lieux : ils voient tout, ils savent tout, et 
ils saisissent toutes les circonstances favora- 
bles à leurs intérèts politiques et commer- 
ciaux ; les Francais ne resteront pas en 
arrière ; et la prévision du ministère fran- 
cais pourvoira à toutes les nécessités avec 
cette sagesse qui caractérise ses actes. 


L'île de Cuba, restant soumiseà l’autorite 
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de la mere-pätrie, peut, avec les bonnes 
lois qui la regissent, conserver son exis- 
tence politique actuelle ; elle attirera à elle 
les capitaux de l’Europe; elle offrira un 
appât aux ambitions aventureuses de di- 
vers pays, et l’industrie française s’y diri- 
, * 

gera avec d’autant plus de confiahce, que 
ceux qui l’exerceront seront assures d’y 
trouver une autorité protectrice. * 

La Havane ** au N. O. et Santiago de 
Cuba au S. E. de l’île, sont dans la situation 
la plus favorable sous le rapport du com- 


merce autant que sous celui des intérêts 


* Les agens consulaires français sont établis sur 
six points principaux des Antilles : la Havane , San- 
tiago de Cuba, Puerto-Rico, Port-au-Prince ‚le Cap et 
les Cayes. 

** Il se passe rarement quinze jours sans qu'il pa- 
raisse à la Havane un bâtiment de guerre anglais , fran- 


cais ou espagnol. Les bätimens anglais viennent ordi- 


nairement des stations de Kingston , de Providence et 


d’Hallifax. 
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de l'Espagne. D'une part , la Æ/avane, 
point central des forces maritimes espa- 
gnoles dans cette portion des possessions 
d'outre-mer de la métropole , commande 
par ses bâtimens de guerre le golfe du 
Mexique ; et de l’autre, Santiago de Cuba, 
par sa proximité de Saint-Domingue ou 
Haïti, peut facilement être informé de ce 
qui se passe au Gap et au Port-au-Prince. 
C'est dans les deux premières villes de 
Cuba, qu'arrivent les avis politiques et 


commerciaux de quelque intérêt, soit du 


continent de l'Amérique , soit des Antilles, 


et on peut dire pour la Havane quelle est 


le Café-Lloyd * de l'Amérique espa- 
gnole. Des rapports journaliers instrui- 


* Le terme moyen du,temps que met un navire 
pour arriver de la Havane dans un des ports de l’Eu- 
rope, tels que Londres, Liverpool, Bordeaux ou le 
Havre, est évalué à 40 ou 45 jours. 

Une société de capitalistes de Paris et du Havre va 


établir un passage de paquebots du Havre a la Havane 








"sent cette ville de tout ce qui se passe 
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aux Etats-Unis, dans la Nouvelle-Espa- 
gne, à Yucatan, Campèche, Costa-Rica, 
et sur toute l'étendue du littoral de la 
terre ferme, et même à Carthagène , seul 
point de Colombie en relation avec l'île, 
par Batabano. ” 


et vice-versa, semblable à celui qui existe entre Bor- 
deaux et le dernier port; son départ aura lieu tous 
les mois. 

* La navigation de Cumana , de Nueva-Barcelona 
et de la Guayra à la Havane est très dangereuse; à 
cause de la nécessité de doubler le Cap Saint-Antoine. 
Les corsaires ennemis ‚en temps de guerre particuliere- 
ment , sont stationnés en croisière près des îles des Cai- 
mans, entre le cap Catoche et le cap Saint-Antoine, et 
surtout aux Tortugas, Ce groupe d’ecueils est situé à 
l’ouest de l'extrémité de la Floride méridionale, et les, 
bâtimens dépourvus d’instrumens propres à déterminer 
la longitude sont obligés de reconnaitre les Tortugas 
pour leur servir de point de départ, en se dirigeant stır 
le port de la Havane, à travers une mer constamment 


agitée par les courans. Pour éviter une grande partie 


de ces dangers, on a concu le projet utile d'établir, 
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Je terminerai ces réflexions en assurant 
qu'un bon esprit anime la généralité des 


habitans de Cuba. Le capitaine - général, 


gouverneur de l’île et commandant en chef 


. x * Ft 
de toutes les autorités, rend à la colonie 


de grands services par sa prudence et sa 


dans l'ile de Cuba, une communication intérieure des 
côtes méridionales aux côtes septentrionales , ou, pour 
se servir de l'expression impropre employée par les 
Cubanais, de réunir la mer du Sud à la mer du Nord. 
Un canal navigable pour des barques et des bateaux, 
‚sera ouvert sur une étendue de près de dix-huit lieues, 
depuis le golfe de Batabano jusqu’à la baie de la 
Havane, en traversant les belles plaines du district de 
los Güines. Ce canal, qui n’exige qu’un petit nombre 
d’écluses, servira en même temps à fertiliser le pays par 
ses irrigations : les viandes salées, le cacao, l’indigo et 
d’autfes productions de la terre ferme , arriveront par 
cette voie à la Havane. La traversée de Nueva-Barcelona 
à Batabano n’aurait pas seulement l’avantage d’être 
très courte et sûre, elle aurait celui encore d'exposer 
moins fréquemment les bâtimens aux dangers des bas- 
fonds et des tempêtes, que la navigation ordinaire au- 
tour du cap Saint-Antoine et par le vieux canal de 


Bahama. 
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fermeté. Secondé par les colons amis de 
la tranquillité et de la paix, il est parvenu 
à faire rentrer dans l’ordre les exaltés , à 
apaiser les mécontens, et à faire revenir 
à eux-mêmes les hommes qui s’abandon- 
nent à des illusions chimériques, “en leur 
prouvant que, sans la soumission au roi, 
unique moyen d’assurer leur bonheur et 
celui de l’île, ils s’exposeraient à des dan- 
gers imminens de réaction , ou les blancs 
seraient les premières victimes. 

Les malheurs de Saint-Domingue, au- 
jourd’hui Haïti, sont d’ailleurs pour Cuba 
une lecon dont tous les esprits conserve- 
ront long-temps l’effrayant souvenir. Les 
Havanais ne voudront jamais ; pour*des 
abstractions , compromettre leur bien-être 
et leur existence politique. | 

Cet exposé est suivi de réflexions d’un 


Havanais, qui signale au gouvernement 


espagnol des vérités utiles sur la situa- 
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tion actuelle de l’île. Jai joint a la fin 
de louvrage un discours espagnol pro- 
noncé à la chaire botanique de la société 


royale patriotique de la Havane, au mois 


d'octobre 1824 ; comme il fait connaître 


les richesses agricoles du pays, en signa- 
lant de quel accroissement sont suscepti- 
bles les differentes branches de la cul- 
ture, par les travaux et le zèle de ceux 
chargés dedes diriger, et qu’il me paraît 
renfermer , malgré sa prolixite , beaucoup 
de données intéressantes, j'ai jugé conve- 
nable d’en offrir la traduction au lecteur ; 
quelques tableaux sont placés à la suite de 
cette pièce, l’un forme le résumé du der- 
nier tarif des douanes, et les autres indi- 
quent le mouvement du commerce et de 
la navigation de l'ile de Cuba. 

J'ai trouvé dans la Statistique de Æ/assel 
un tableau très abrégé de l’île de Cuba, et 


un autre tableau plus abrégé encore de 
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Puerto-Rico, île des Antilles également sous 
la domination espagnole. Le tableau (D) 
est non seulement incomplet, mais il est de 
plus fautif dans quelques parties, ainsi 
qu’on pourra le voir en le comparant avec 
ce que je publie. Quant au tableau (E), 
comme je n’ai pu encore rassembler de 
renseignemens suffisans sur cette colonie, 
pour établir une critique raisonnée, je 
le transmets tel que M. Hassel l’a tracé. 
La carte de l'ile de Cuba, sur laquelle 
j'ai fourni quelques matériaux, est meil- 
leure que la plupart de celles qu'on peut 
se procurer sur ce pays, j'en excepterai 
la carte que M. de Humboldt a fait graver 
et que l'on trouve dans l’atlas de son sa- 
vant ouvrage sur la N ouvelle-Espagne. 
Le tracé qui figure tout le territoire de- 
puis la Havane jusqu'à Matanzas, pourra 


offrir quelque intérêt à celui qui désire 


connaître en détail ces localités. 











L LETTRES ÉCRITES 


DE LA HAVANE. 


EN 1820; 





CONTENANT UNE RELATION DE L'ÉTAT ACTUEL 
DE L'ILE DE CUBA, N 


. ET 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR L’ABOLITION DE LA ‘11 
TRAITE DES NÈGRES. 
! 
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34 LETTRE I, 
entreprise aussi difficile. Pour peindre ce bril- 
lant tableau il faudrait être à la fois artiste et 
citoyen du sol. Je vais pourtant l'essayer, tant 
le sujet est séduisant. Que de frappantes com- 
binaisons! Que d’objets dignes d’admiration! 
Et quelle variété dans la nature susceptible de 
recevoir les plus brillantes nuances ! Un arüste 
habile se trouverait ici dans son élément, et 
saisissdht avec enthousiasme sa palette, il pro- 
duirait les effets les plus ravissans et les plus 
vives sensations. 

Les îles de I’ Amérique ont été peu exploré ées 
par des voyageurs de profession ; le démon de 
la fièvre jaune, aux grands yeux rouges, les 
terrifie d’un regard et leur fait tomber des 
mains ou la plume ou le pinceau. Ils ne trou- 
vent point ici un climat qui leur permette de 
faire usage, en écrivant, de bottes de ‘sept 
lieues, nidecomposer en courant des in-quarto 
d’un riche débit. Pour moi, je trouve dans 
ma qualité d’habitant du pays assez d’avan- 
tages pour m’encourager dans mon entreprise 
et pour vous rendre interessant quelques« détails 
sur la plus belle île de l'Archipel oc. 
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La nature a revêtu cette portion du globe 
avec une magnificence et un luxe bien au- 
dessus de tout ce qui peut enorgueillir nos 
régions septentrionales. Elle l’a traitée en vé- 
ritable enfant gäté. Une verdure perpétuelle, 
une végétation pleine de vigueur, mille cou- 
leurs charmantes distinguent ici particulière- 


ment le règne végétal, à la tête duquel figure 


le palmier royal * dont les branches servent. 


d’embleme à la victoire; il s'élève au-dessus 
d’une longue suite de beaux arbres aux pieds 
desquels gisent des milliers de plantes parées 
de toutes les brillantes livrées du soleil. 

La pure vérité exprimée dans le langage le 
plus simple, est que le premier aspect des 
scènes de la nature sous les tropiques a quelque 
chose qui étonne l'œil d’un Européen, autant 
par leurs grandes proportions dans l'échelle 
de la création que par le contraste qu'elles 
offrent avec les choses que nous sommes ha- 
bitués à voir dans l'Ancien-Monde. 

Les côtes de l’île sont généralement basses, 

* Getarbre lorsqu'il est exposé favorablement s'élève 


jusqu’à près de deux cents pieds de hauteur. 
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36 LETTRE. L, 

et ce n'est qu'à une certaine distance du rivage 
qu'elles forment des éminences couvertes de 
palmiers , de cocotiers, de tamarins et d’oran- 
gers. Je ne connais pas d'arbre qui ait une 
forme plus noble que le palmier royal; le 
gros de l'arbre s'élève à une prodigieuse hau- 
teur; il est gris, poli, et se termine en cône, 
ayant à son sommet des touffes de feuillage 
ressemblant à des plumes d’autruche. Le co- 
cotier, qui ne diffère pas beaucoup du pal- 
mier, acependant beaucoup moins d’élévation. 
Ses branches sont étendues et s’inclinent da- 
vantage. Le tamarin ressemble à notre orme, 
et dans la saison des fruits il se couvre de 
petites cosses brunes ayant la forme oblongue. 
Je n’ai pas besoin de vous parler de l'oranger, 
jinvite cependant «votre imagination à se 
figurer l’arbrisseau languissant dans un pot de 
fieurs, verdissant à la chaleur factice de nos 
serres, et qu'on verrait tout: à coup pousser en 
pleine terre, étendre son feuillage sombre 
mais vivace, pour protéger.le fruit doré dont 
il est abondamment charge. 


Ce sont là les arbres que l’on trouve le plus 
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communément ici; il faut y ajouter le papaya 
dont les grandes feuilles toutes droites s’élar- 
gissent à leur extrémité, et Valoës aux larges 
feuilles sous la forme de bouclier; c’est sous 
leur ombrage que vont se grouper les familles 
et former des tableaux où l’on trouve réunis des 
enfans nus, des chiens, des mulets, des pour- 
ceaux, des chats, des poules, etc. , fourmillant 
pêle-mêle dans des huttes blanches et basses, 
couvertes de chaume, éparses sur les collines. 

En approchant des côtes de Cuba, vers le 
nord, la distance fait paraître ces arbres 
comme par masses et très pressés les uns 
contre les autres. Ce n’estqu’une illusion d’op- 
tique; dans le vrai, les environs de la Havane 
sont presque dépourvus d’ärbres, au point de 
faire croire que le sol est employé à une cul- 
ture plus utile, et il est certain que les plan- 
tations de sucre qui autrefois entouraient la 
ville ont disparu. Le ierrain a été exhaussé, 
et les planteurs ont successivement abandonné 
ces bords pour entrer dans les terres, en sorte 
que la moitié de l’intérieur de l’île est occupée 


aujourd hui à la nouvelle culture des produits 
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38 LETTRE I, | 

du pays. Aussi cette portion de la Havane 
a-t-elle un air abandonné; on découvre ca 
et là une hutte isolée et un morceau de ter- 
rain où viennent le mais et le bananier. Le 
palmier seul règne majestueusement sur toute 
cette scène inculte, et ce genre de culture 
d'une part et d'état sauvage de l’autre sob- 
serve sur presque toute la surface de l'ile. Ce 
qui‘manque ici, c’est ce lien de famille qui 
rend ses membres utiles à l'intérêt de tous, 
ainsi que cela se voit dans les pays policés de 
l'Angleterre et de la France; mais la nature 
pourvoit ici si spontanément et avec tant de 
prodigalité à toutes les nécessités de la vie, 
que l’homme y est indolent. Dans nos climats 
la nature est apré et souvent avare de ses 
dons ; elle répond lentement et péniblement 
aux besoins de l’homme qui n'épargne rien 
pour l'aider dans sa reproduction, surtout là 
où elle est faible et décrépite ; le cultivateur 
aussi se livre à tous les genres de travaux pour 
en obtenir le plus de richesse possible; des 
châteaux, ce qui vaut mieux encore, des fermes 
et des habitations utilés et commodes, sont 
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élevés sur le même sol où la moisson fournit 
l'abondance aux riches. Enfin, l’homme y vit 
avec la nature comme avec un parent pour 
qui il fait tout pour en obtenir plus de ser- 
vices, et ses soins sont très souvent géné- 
reusement récompensés ; tandis qu'ici on 
s'empresse d’arracher les récoltes et de trainer 
après soi dans son manoir, quelquefois pes- 
tifére ‚les dépouilles de la nature, et en l’aban- 
donnant à elle-même, on ne s'inquiète pas si 
elle a besoin ou non des soins et des travaux 
de l’homme. 

Si j'ai à peine commencé la description de 
l'ile, si je ne vous ai point encore donné une 
idée de sa culture et du caractère de ses habi- 
tans, au moins vous ai-je déjà fait apercevoir 
ce qu'il y a d'énergie dans le sol et d’apathie 
chez les hommes. Avant de passer au détail 
des choses, je ferai bien peut-être de vous 
parler de ceux qui en font usage. Je ne pro- 
mets pas beaucoup de méthode dans mon 
plan, mais je procéderai comme dans le cours 
de l'histoire naturelle, où lon commence a 


parler de l'animal, ensuite de sa demeure, et 
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enfin de sa nourriture et de la maniere de se 
la procurer. 

En décrivant une contrée, l'objet le plus 
intéressant est toujours ce qui concerne les 
naturels du pays; mais l’historien est ici force 
à un douloureux laconisme ; car on ne trouve 
plus d’aborigenes dans les îles des Indes occi- 
dentales : la race en a été éteinte ou exter- 
minée, et il ne reste plus de traces d’une po- 
pula tion de trois millions d’indigenes répandus 
primitivement sur cet immense archipel. 

Les causes de cette catastrophe sont trop 
connues pour avoir besoin d’être répétées. 
Ces détails n'auraient rien de nouveau , sinon 
d'y ajouter une expression de plus, la juste 
horreur qu’inspirent les ravages qu’a appelés 
sur une si grande partie de nos semblables 
la cruelle soif des richesses. 

Sur les tombeaux de cette race d'hommes, 
qui naguère existait, vit un peuple composé 
d’un assemblage bizarre, formé de presque 
toutes les nations du Vieux-Monde, et qu'ont 
successivement attiré dans cet archipel l'es- 


prit aventurier, une cupidité speculative et 
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des entreprises commerciales. On y trouve 
un nombre considérable de créatures ayant 
des formes humaines, mais qu’on achète, qu'on 
vend, qu’on foule aux pieds et qu'on méprise. 
On les traite en véritables brutes ; ces êtres 
ont la force de se marier, et leur union ne 
fait que resserrer leurs chaînes. Craignez, 
disent les métaphysiciens, la société primitive , 
car l’état social de PInde occidentale n’est pas 
autre chose. Chaque habitation estune sorte de 
garnison composée de conscrits domestiques 
qui servent sans solde et qu'il faut soigneuse- 
ment surveiller ; et pour pousser plus loin Val- 
lusion, je dirai que dans beaucoup de planta- 
tions, des regimens, formés d'hommes levés 
forcément, sont stationnés dans la proportion 
de deux ou trois blancs pour cent nègres. A la 
vérité cette disproportion physique, générale 
dans toutes les îles, excepté Cuba, est atténuée 
par la dépression des facultés morales du plus 
grandnombre ; et des réglemens sévères répri- 
ment à temps toute force factice qui tenterait 
de s’y développer. Aussi le port d’armes est-il 


défendu à tout homme de couleur, etdes qu'il 
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fait nuit ıl ne peut sortir autrement que muni 
d'un fanal allumé qui sert de signal aux 
blancs, de la même manière qu’une balise 
sert au marin pour lui annoncer un danger. 
D'un autre côté il est rare que l’homme blanc 
sorte de chez lui à la distance d’une lieue sans 
s’armer de son épée ou de ses pistolets, et 
souvent les deux armes à la fois; le mot de 
halto qu'il prononce de temps en temps à voix 
forte lui donne un air de puissance tout en ca- 
chant sa faiblesse, et pour joindre à sa sécurité 
il aime à s’entourer de ses semblables même 
dans des espaces étroits, malgré les consé- 
quences pestilentielles qui peuvent en résulter 
sous les rayons d’un soleil vertical. 

Pour vous donner une idée plus nette de 
la population de l'Inde occidentale, je vous 
dirai qu'elle est composée d’Europeens, de 
blancs créoles leurs descendans légitimes, de 
créeles de couleur de descendance illégitime, 
et enfin de nègres qui sont ou créoles ou 
natifs Africains *., Dans l’île de Cuba la classe 


des blancs est d’une nature toute différente de 


* Ces derniers sont appelés Bozales par les Cubanais. 
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celle qu'on trouve communément dans l'Inde 
occidentale. Dans les îles qui appartiennent à 
l'Angleterre peu de propriétaires y fixent leur 
demeure; ils dépensent tout leur revenu en 
Europe, point de mire de tous les colons des 
Antilles. Dans Cuba, au contraire, les Hacen- 
dados ou grands propriétaires sont en general 
natifs de l’île; leurs ancêtres y sont nés; c'est 
leur patrie dans toute l'extension du mot; la 
ils vivent et pensent à mourir. La présence 
d’ailleurs de vingt-neuf résidens nobles ayant 
tous titres de marquis et de comte, dont 
plusieurs n’ont jamais vu l'Espagne , démontre 
* combien les propriétés sont plus habitées 1c1 
que dans les îles anglaises. Parmi les colons 
et ceux des planteurs du rang le plus élevé se 
trouvent des descendans de héros du seizième 
siècle, dont les noms se mêlent aux fastes de 
la gloire espagnole. Fixes sur le théâtre de 
leurs entreprises, ces descendans ont peuplé 
des contrées que leurs pères avaient rendues 
désertes en les desolant; mais cette stabilité 
a eu pour résultat de propager dans cette 


seule île une population blanche plus nom- 
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breuse que celles de toutes les autres ensemble 
de cet archipel. Presque toute la richesse de 
l’île est dans les mains des créoles. Parmi les 
Européens qui viennent sy établir, beau- 
coup appartiennent au nord de l'Espagne ; un 
nombre considérable est français, beaucoup 
se composent d’aventuriers des Canaries, de 
l'Amérique septentrionale et de la côte ferme ; 
les uns se livrent au commerce, d’autres em- 
ploient leurs capitaux, quand ils en ont, à 
former des plantations. Il ne serait d’ailleurs 
pas aisé, dans ce pays, de se défaire de pa- 
reils hôtes, parce que, devenant habitans de 
l’île, ils y contractent des alliances, et les en- 
fans qui en proviennent sont Cubanais. Com- 
ment l'Espagnol qui arrive ici pour faire for- 
tune ne quittera-t-il pas volontiers son propre 
pays où le poursuivent les préjugés de la nais- 
sance, les distinctions de la féodalité, ainsi 
que les institutions des âges obscurs ? aussi le 
Catalan comme le Galicien se complait dans 
cette nouvelle patrie, où avectout lesentiment 
de son importance, il peut, s’il a de l’intelli- 
gence, acquérir des richesses, ou parvenir à 
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occuper des places, silaime les honneurs , que 
dans son propre pays il n’oserait jamais am- 
bitionner. 

Une fois que le noyau de la population 
est formé, une contrée vierge se crée des res- 
sources pour l’etendre et la développer. Et 
bien que l’île de Cuba ait trois siècles d’eta- 
blissement, elle n’en est pas moins encore un 
pays neuf. Long-temps renfermée dans un 
cercle étroit et comprimée dans son mouve- 
ment par un système défectueux, elle a lutte 
pendant toute cette periode contre tous les 
desavantages d’une politique exclusive et opi- 
niätre qui s’est modifiée fort tard, si bien que 
le pays se ressent des effets d’une longue ab- 
sence d'arts utiles et du manque de civilisation 
comme en Europe; d’où il résulte que plus 
de la moitié du sol n’est pas cultivé. Voilà, 
je crois, les raisons auxquelles il faut attribuer 
le vis inertiæ des Cubanais et le peu de pro- 
duits que fournit encore l'agriculture d’une 
ile de cette étendue. Ce qui manquait encore 
c'était lémulation; aussi pour mieux s’aban- 


donner à l'indolence, Yon dut se borner à la 
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culture strictement nécessaire aux besoins de 
la consommation. Il est arrivé de la que de 
vastes portions de l'ile restent incultes ; et il 
en sera ainsi, aussi long-temps que la moitié 
de la population ne connaîtra pas de plus 
grand plaisir que celui de fumer le cigare. 
Dans les États-Unis (pays à leur portée, 
qui présente un exemple frappant de prospé- 
rité), le grand véhicule, c’est l'emploi du 
temps. Quand tous les moyens d’un travail 
local ont été tentés, le producteur décu dans 
ses espérances va explorer l'intérieur ou les 
côtes, et devient après le fondateur d’un 
nouveau marché ou d’un nouvel état; il n’y 
a là cessation d’eflorts que lorsque la nature 
est tout-a-fait rebelle ou que des-entraves 
insurmontables viennent arrêter l’industrie. 
Ici, au contraire, personne n’est disposé à se 
hasarder à d’utiles entreprises ; l’industrie et le 
commerce se font difficilement jour là où les 
moeurs et les coutumes du pays s'y opposent, 
et s’il se découvre quelque source de richesse, 
c'est à l'Espagnol du nord, ou à l'Américaïn, 


ou au Francais qu'on en est redevable. I suflit 
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au caballero créole de savoir que son pays est 
riche , et que dans son sein est le germe de 
toute prospérité. Cette présomption alimente 
sa vanité, topique d’une exaltation nationale, 


qui , dans ses discussions, remplit ses momens 


d’une lourde oisiveté; il porte avec calme ses‘ 


regardssur l'étranger entreprenant qui sème , 
et dont il est avide de recueillir le fruit, tout 
comme s’il était un laboureur attaché a son 
service. La plus oisive indifférence s’observe 
particulièrement dans cette classe, où l'on 
devrait le moins la rencontrer, c’est-à-dire 
parmi ceux dont les moyens d'existence sont 
précaires, et qui souvent ont des besoins. Por- 
tez-vous vos regards sur la classe plus élevée : 
là les vues sont plus étendues, vous trouvez 
des hommes intelligens et dont l'éducation 
dirige l'esprit vers Vinteret du pays; mais ce 
n’est que dans leurs cabinets qu'ils travail- 
lent, il en émane une profusion de avisos , 
de proclamas , de maniftestos et de memorias 
sur l'économie politique, qu’accompagnent 
une foule de lettres spirituelles que ces mes- 


sieurs écrivent de leur fauteuil à leurs voi- 
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sins. Il s’en élève un, parfois, qui crée un 
projet, mais l’esprit d’entreprise ne l’excite 
que faiblement. 

Ce qui précède fait déjà apercevoir ce qu'il 
y a de nuances dans la société des blancs. Je 
vais tächer de la faire encore mieux connaître. 

La haute classe jouit en général d’une grande 
aisance sociale ; elle ne connaît pas les priva- 
tions, et tout son temps est dépensé en luxe, 
manie qu on voit souvent alliée à l'amour des 
places ; elle est parfois agitée par le jeu qu’elle 
aime beaucoup, et qu’elle rend piquant par la 
galanterie; elle se plaît aussi à cultiver la lit- 
térature. Presque tout le monde fait ici des 
vers; avec le secours des dieux de la mytho- 
logie, des roses et des lis de l'Europe, des 
diamans et des joyaux des Indes, on fabrique 
force odes et sonnets; je reviendrai sur ce 
sujet dans un autre moment. 

Il y a dans l’île beaucoup de propriétaires 
qui ont de vastes possessions, mais le revenu 
colonial est précaire, et la manière de vivre 
de la Havane est tres dispendieuse; aussi je 


pense qu'on pourrait citer peu de forts ca- 
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pitalistes parmi eux, nonobstant la. haute 
valeur des terres. Quant aux commercans, 
beaucoup sont riches; mais presque tous ont 
acquis leur fortune par la traite des nègres. 
Cependant le corps du commerce, bien que 
de la premiere importance dans Vile, n'y 
figure qu'en troisième ligne. La noblesse et 
les autorités occupent le premier rang, et les 
employés ou fonctionnaires divers (dont je 
pourrais vous montrer une liste de passé huit 
cents individus ) tiennent le second. Apres 
eux viennent les commercans, qui n’oceu- 
pent, dans l'estime publique, que le troisième 
rang, et qu'on peut ainsi classer : les Cadi- 
ciens , les Français, les Anglais, les Américains 
du nord et les commis-voyageurs allemands ; 
et dans un rang inférieur, les Canariens, les 
Biscayens, les Galiciens (Gallegos), les Catalans 
et les Américains. Ceux-ci sont assidus à leurs 
comptoirs et ne sortent jamais de chez eux, 
pour ne pas perdre des yeux les nègres es- 
claves à demi nus, qu'ils occupent à divers 
travaux. m 

N est encore une autre classe de blancs : 
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les monteros ou gens de la campagne ; ils sont 
comme de petits tenanciers , propriétaires de 
quelques caballerias * de terre sur laquelle ils 
bätissent une cabane en cailloux ou pierres à 
fusil qu'ils couvrent avec le palmier royal; ces 
colons sont fixés la, avec leurs familles, dans 
une solitude patriarcale , placés ordinairement 
a dix jusquà vingt milles d’un marché; ils 
cultivent le maïs, élèvent de la volaille et des 
pores, font du charbon, et préparent du 
chaume fait avec la feuille et l’écorce du col 
du palmier, qu'on appelle dans le pays l’un le 
Guano et l'autre la Yagua; ils recoltent des 
légumes et des herbes potagères, et recueil- 
lent dans leur saison respective la variété de 
fruits que la nature fournit abondamment au- 
tour d’eux. Ces diverses sources de profit sont 
le résultat de très petits travaux comparati- 
vement à ceux de nos climats : car ce que 
l’on considère comme le plus pénible c'est de 
transporter au marchédes différens produits. 


Ils prennent qu elquefois un esclave pour aide, 
+ 


* Une caballerie est égale à trente-deux acres et 


demi. 
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mais C'est généralement pour eux une assis- 
tance trop coûteuse ; aussi conduisent-ils eux- 
mêmes leurs bœufs à la charrue, et eux-mêmes 
aussi ils moissonnent leurs champs. Quelque 
temps après, lorsqu'ils ont acquis de l’aisance, 
ils se croient alors arrivés au point où l’on 
peut ambitionner le privilege d’indolence de 
leurs supérieurs, et sans songer à l’avenir ils 
se laissent aller au penchant de la paresse, 
jusqu'au moment où ils s'apercoivent que ce 


qu'ils possédaient disparait, et de nouveau ils 


ä 
” > 


se mettent au travail. 

On pourraitégalement ranger dans la même 
classe les artisans, tels que charpentiers , ma- 
cons, serruriers , etc., ainsi que les ouvriers 
employés aux plantations ; mais comme leur 
condition et leurs manières approchent beau- 
coup de celles des hommes libres de couleur 
avec lesquels ils fraternisent, je ne m’en oc- 
cuperai pas. A bien examiner ces monteros , 
on dirait que c'est du sang noir qui coule 
dans leurs veines, leur peau a quelque chose 
de plus foncé que la teinte rembrunie par 


les rayons du soleil. On prendrait plusieurs 
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d’entre eux pour une race croisée indienne 


3 
à en juger a leurs longs cheveux noirs et à 


leurs yeux bruns environnés de rides. Des 


cheveux frisés et le nez plat, donnent à quel- 
ques autres la figure la plus étrange. Les 
plus pauvres enfin, et ceux placés au degré 
inférieur de Véchelle sociale, avec la face 
largement arquce, une petite moustache qui 
donne une certaine contenance, des yeux 
pleins d’audace et qui vous fixent sous um 
enorme chapeau rabattu , semblent appartenir 
à la caste des vigoureux conquerans de l’île. 
Je me complais à examiner cette confusion 
généalogique, et surtout j'aime à envisager 
dans l'avenir cette période où l'esclavage, 
qu’on ne verra plus alimenté par des victimes 
africaines, ne sera plus considéré que comme 
le type du crime, et où la population de cette 
belle contrée, devenant partout une commu- 
nauté, ne verra plus d'autre couleur frappée 
d’anatheme, que celle qui viendra rougir les 
joues de la stupide tyrannie ou de la stérile 
avarice ! 


Après vous avoir donné une esquisse ra- 
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pide du Caractère et des habitudes dés Cu- 
banais, et particulièrement de la population 
blanche, je dois vous parler de leur estima- 
tion numérique. Conformément au recense 
ment de 1817, cette population s'élevait à 
238,806 individus, dont 129,656 mäles et 
109,140 femelles. Une estimation approxi- 
mative, faite en juin 1820 par la junte pro- 
vinciale, porte cette population à 320,000 
individus , augmentation qu'on fait provenir 
d’une part de l’emigration d'étrangers et d’Es- 
pagnols, etde l’autre de ce qu’à cause des im- 
pôts on avait fait le recensement de 1817 
au-dessous de la réalité. Je ne me rends pas 
entièrement à ces raisons. Quelque effort que 
fassent les Européens * pour avancer la pro- 
gression de la population de l’île, il n’en faut 
pas moins malheureusement défalquer uns , 
* Dans l’année 1819, le nombre d’émigrans ar- 
rivés de diverses contrées pour résider dans l'ile is’é- 


leva à 1,332 hommes, 143 femmes et 227 enfans, 


total 1,702, dont 201 venant d'Angleterre et de l’Ir- 





(2 lande, 384 venant de France, et 416 seulement venant 
de l'Espagne. L'année 1824 a vu arriver dans Cuba un a 


plus grand nombre d’etrangers. |! L! 
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nombre considérable d'individus qu’un climat 
perfide fait périr annuellement. D'ailleurs la 
division de Cuba par provinces, ensuite par 
partidos de deux lieues carrées, et ceux-ci par 
paroquias , rend le contrôle du recensement 
trop facile pour admettre qu'il ait pu être in- 
fidele, lorsque surtout la verification pouvait 
en &tre faite par les registres des paroisses, OÙ 
l'on trouve énumérés avec exactitude les bap- 
tèmes , les mariages et les décès, trois grands 
chapitres de tout dénombrement statistique. 
De tout cela je conclus que la population 
blanche de Cuba ne pouvait s'élever en 1820 
au-delà 250,000 individus, tout en y com- 
prenant et l’emigration et l'accroissement na- 
turel. Cette progression ne saurait être con- 
testée, à en juger par ce qui se passe à la 

«Havane où les naissances figuraient en 1819 
pour 4,015 individus, tandis que les deces ne 
montaient qu'à 1,302, non compris à la verite 
1,817 soldats ou marins européens morts dans 

les hôpitaux. pendant. cette même période. 
Ainsi je crois que Je.me trouve fort peu. éloi- 
gné de la vérité. 


* 
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Quant à la population des gens de couleur 
de l'ile (comprenant les mulätres et les ne- 
gres, les gens libres et les esclaves), elle se- 
levait en 1817 à 314,202 individus, dont 
30,512 mulätres libres et 28,373 noirs libres, 
tous les autres esclaves, parmi lesquels figu- 
rent 17,803 mulätres; et en ajoutant Pimpor- 
tation des trois dernières années ainsi qu'il 
suit : 
25,076 individus dans l’année 1817, 
PA ee" re 1818, 
0 RR VE ie 1819, 
on aura en tout un total de 181,968 es- 
claves, et par consequent un excedant de 
143,050 individus sur la population blanche 
(For. dans l’_4pergu, Vart. Population ). 
Le caractere et la condition de cette classe in- 
fortunee d’hommes ont quelque importance, 


et formeront le sujet de ma prochaine lettre. 
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LETTRE DEUXIÈME. 


Esclavage. — Effets habituels de son utilité. — Popula- 
tion de couleur. — Le nègre conserve ‚son caractère 
africain ; sa nationalité ; sa condition rendue abjecte. 
— Efforts de l'Angleterre dans la cause de l'abolition 
de la traite. — Traités à cet égard avec l'Espagne, 
le Portugal et les Pays-Bas.—Commissions mixtes. — 
Sommaire sur la traite des noirs par les Espagnols. — 
Hommes et femmes libres de couleur ; leur caractère; 
leur nombre; travaux auxquels ils sont le plus pro- 
pres... — Esclaves ; domestiques; laboureurs ; dif- 
férence dans leurs conditions. — Législation espa- 


gnole à l'égard des noirs. 


Le fermier européen trouve que le meilleur 
ameublement de la terre se compose des sub- 
stances les plus nuisibles ; veut-on savoir COM- 
ment en use le planteur de l'Inde occidentale. 
Il parsème ses champs d’orphelins et de cap- 
tifs, et ils’attend a une moisson d’autant plus 
abondante qu'il y a entassé une plus grande 
masse de misères. Cette assertion vous démon- 


trera que je n'ai pu me faire encore à cette 
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ossification du cœur à laquelle familiarise 
trop souvent quelque séjour dans l'Inde. L’ha- 
bitude , dit-on , est une seconde nature : notre 
premiere nature n'est pas déjà trop bonne, et 
pour peu qu’on lui adjoigne la seconde, il se 
combine alors de bien étranges anomalies. 
C'est ainsi qu’on se rencontre ici avec beau- 
coup d’honorables marchands d’esclaves et de 
propriétaires de nègres à idées libérales ; mais 
mes sentimens ne sont pas assez acclimatés 
sous les tropiques, pour me mettre au niveau 
de ces trafiquans de lespèce humaine. Je 
n'ai pas d'esclaves, ma maison se compose en 
partie d’Europeens et en partie de negres 
libres, et, malgre les depenses considerables 


d’un pareil arrangement, je me trouve beau- 


coup plus heureux que mon voisin creole. 
Quoique la population de couleur de Cuba, 
jetee hors des rangs de la société civile, soit 
la plus nombreuse, elle n'en recoit pas moins 
une impression particulière qui se modifie 
selon la portée de l'intelligence de l'individu 
de couleur. Nulle part dans l’île, le nègre ne 


parait prendre le type d’indigenat ; le sol 
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56 LETTRE II, 
africain d’où on l'a arraché éveille toujours 
sa pensée, ni le baptème qu'il a recu, ni la 
civilisation qui l’environne ne semblent le lui 
faire oublier. A peine d’ailleurs connait-il cette 
civilisation qui ne fait que l’effleurer, tant on 
est intéressé à l’entretenir dans un état d’abru- 
tissement; c’est ainsi que l’esclave a plus de 
valeur en raison qu’il a moins acquis de qua- 
lités morales ; plus lenegre raisonne, moins il 
vaut. En Europe, on crève les yeux aux chevaux 
des moulins pour en obtenir plus de travail, 
dans l’Inde occidentale le planteur torture la 
nature pour obtenir davantage de l'esclavage. 
À la vérité, on instruit le nègre des dogmes 
de la religion , ou plutôt on ne lui apprend 
guère que le rituel qui lui enseigne à mépriser 
les biens de ce monde pour espérer une meil- 
leure vie dans l’autre ; mais le fétiche de son 
culte, il ne le brise jamais, il le met de côté 
comme une relique, et ne persiste pas moins 
dans sa barbare superstition. Le nuage qui 
voile son intelligence n’est pas dissipé, il 
n'est qu'agité par lintrusiôn de nouvelles 


idées qui V’epaissiront davantage. Aussi ne 
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faut-il pas s'étonner si même , après des géné- 
rations, le nègre conserve souvent encore le 
type de sa condition primitive. À la vérité, 
si on ne les prépare guere à la transplantation 
qu’on leur fait subir, c’est que les nègres diffe- 
rent peu de ce qu'ils etaient avant qu'un léger 
vêtement couvrit leur nudité; on prend acte 
dans les colonies de la distinction des nations 
auxquelles ils appartenaient en Afrique , con- 
naissance qui participe à la fois du maitre et 
de Vesclave; le premier pour savoir dans quel 
rang ou condition il doit classer le second, et 
l'autre pour se rappeler, par une sorte d’es- 
prit national, la caste a laquelle son prince 
ou seigneur l'avait rangé. Les nègres, dans 
des fêtes qui leur sont particulières, se réunis- 
sent ‘en tribu ou nation, ayant un chef qu'ils 
ontrélu en dignité ; ils font le simulacre de 
l’elever à la gloire d' Ashanti, etil devient en- 
suite l'objet de leur hommage et de leur véné- 
ration: mais cela se fait avec une gaité à la fois 
si grave et si grotesque; qu'on serait tenté de 
croire qu'ils livrent au ridicule leur condition 


passée. Le Goug-goug , qu'on à bapüse du 
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nom de diablito, des cornemuses et divers 
autres instrumens les plus discordans accom- 
pagnent ces grossières bacchanales, au mi- 
lieu de fortes vociférations , de bruyantes cla- 
meurs et de danse maniaque, ce qui dure 
Jusqu'à ce que chacun, fatigué de son rôle, 
tombe de lassitude; la seule marque de civi- 
lisation qu’on apercoive dans ce genre de di- 
vertissement, C’est qu’ils boivent du rum. 

Je ne säis a quel propos je donne des de- 
tails circonstancies de ce genre. On a tant 
écrit sur l'Afrique, que personne n’ignore les 
usages et les coutumes des naturels de ce pays; 
et comme en général les nègres esclaves sont 
encore aujourd'hui ce qu'ils étaient autrefois, 
il s'ensuit, ainsi qu'il est aisé de le penser, 
que c’est un peuple sauvage, ignorant, et 
dont les passions sans frein sont d’une extrême 
violence. S'il est possible d'ajouter quelque 
chose de pire à leurs dispositions naturelles, 
c'est qu’aussitöt qu’ils en savent un peu plus 
que le commun d’entre eux, dès-lors ils de- 
viennent rusés, malicieuxtet souvent enclins 
à dérober. D’autres disent encore qu'ils sont 
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ingrats; mais on pourrait se demander envers 
qui ils sont redevables de quelque reconnais- 
sance! Tout cela d’ailleurs doit être mis sur 
le compte de l'esclavage. Je dirai plus : si les 
districts occidentaux de l'Afrique n'ont pas 
jusqu'ici fait un pas vers la civilisation et s'ils 
sont toujours couverts de ces ténèbres épaisses 
qui empêchent la lumière de pénétrer, malgré 
tous les points de contact avec l’Europeen , 
la faute en est encore à lesclavage! Cepen- 
dant le flambeau intellectuel, dont Dieu a 
éclairé les nations de l'Europe, commence à 
luiresur cette portion de l'espèce humaine ; une 
nouvelle ère a commencé pour les Africains 
reconnus pour appartenir à la même famille, 
on fraternise avec eux, de toutes parts on leur 
offre des relations amicales, et en les condui- 
sant à une réconciliation franche, nous leur 
payons une bien vieille dette. 

Vous n’ignorez pas que l'Angleterre a 
passé des conventions avec l'Espagne, le 
Portugal et les Pays-Bas, ayant pour objet 
l'abolition de la traite des noirs. Qu’avec la 


premiere puissance elle a fait stipuler qu'à 
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62 LETTRE II, 
dater du 22 novembre 1817, elle defendrait à 
ses sujets tout trafic de noirs » sous quelque 
prétexte que ce füt, dans le nord de l’equa- 
teur; que ce trafic serait entierement aboli 
pour toute la domination espagnole le 50 
mai 1820, et qua dater de cette époque 
aucun sujet de la couronne d’Espagne ne 
pourrait plus acheter d’esclaves, ni en faire 
aucun commerce quelconque sur aucun point 
des côtes de l'Afrique, accordant toutefois 
cinq mois, à partir du 50 mai 1820, a tous 
les batimens qui à cette date auront quitté ces 
parages, pour leur donner le temps d'achever 
leur voyage jusqu'à destination. Pour indemni- 
ser l'Espagne des pertes que cette abolition de 
la traite a occasionnées, l'Angleterre a dü payer 
à cette puissance, en février 1818, la somme 
de 400,000 sterl. ( 10 millions de francs ), 
moyennant quoi sa majesté catholique a rendu 
un décret qui, au terme de la convention, 
prohibe la traite des noirs dans toute l'étendue 
de sa domination. 

La convention avec le Portugal est du mois 


de juillet 1817; elle ne spécifie pas d'époque 
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pour l'abolition totale de la traite des noirs 
par cette puissance, toutefois la prohibition y 
est énoncée pour le nord de l'équateur; et le 
seul trafic permis au sud de l'équateur est 
circonscrit dans l'étendue des possessions sur 
la côte d'Afrique, appartenantes à la cou- 
ronne du Portugal. 

La convention avec le roi des Pays-Bas, 
contient pour clause principale que le souve- 
rain prohibera la traite des noirs à dater du 
25 janvier 1819, s’engageant à veiller à ce 
que cette prohibition ne soit point illusoire, 
« voulant formellement que les lois pénales 
« sévissent avec rigueur contre tous contre- 
« venans à la défense de faire cette traite sous 
«aucun prétexte quelconque, convenant de 


« plus les deux gouvernemens d'adopter tout, 


« mesures efficaces, à la fin de prévenir de la 
« part de leurs sujets respectifs toute partici- 
« pation à ce trafic honteux. » 

La clause de cette dernière convention de- 
montre la prévoyance et l'énergie du gouver- 
nement anglais, qui, par tous les moyens pos- 


sibles , veut empêcher qu'on élude ou qu’on 
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enfreigne la loi : car ce qu'on se propose, 
c’est la cessation pleine et entière d’un trafic 
qui fait depuis long-temps la honte de-l'hu- 
manité, et ce but ne sera bien atteint que par 
Vuniversalite des efforts de toutes les nations 
civilisées, franchement appelées à concourir à 
cette abolition. Le gouvernement anglais, 
dans l'intérêt de l’observance de la loi, a place 
des sentinelles vigilantes partout où son in- 
fluence peut agir, et l'exemple qu’il donne 
en faisant observer rigoureusement la loi de 
l'abolition de la traite, quant à ses propres 
colonies, est une réponse victorieuse à de 
mensongères insinuations et à de plates ca- 
lomnies. En passant des traités avec l'Espagne, 
le Portugal et les Pays-Bas, l'Angleterre a 
Pourvu à leur exécution en établissant à la 
Havane, à Rio-Janeiro, à Surinam et a Sierra- 
Leone, des commissions dont la formation 
consiste en deux juges et deux arbitres ,nom- 
més les uns par sa majesté Britannique, et 
les autres par les souverains des territoires 
respectifs. Ces commissions sont attorisées 


de connaître et de décider, sans appel, de la 
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légalité des prises de bätimens négriers par les 
croisières de diverses puissances stationnées, 
par concession mutuelle, pour veiller aux in- 
fractions que les colonies ont tant d'intérét « 
d'entretenir, parce que , disent-elles, toute 
l'existence des Antilles est dans le trafic qui * 
tend à procurer le plus d'esclaves aux îles. Il 
n'y a qu'à Jeter un coup d’ceil sur cette île im- 


portante, à demi cultivée et a moitié peuplée, 





pour concevoir combien a dü être sensible 
"aux Cubanais l'acte qui abolit la traite des 
noirs ; et quand on connait l'orgueil suscep- 
tible ‘des Espagnols, on jugera ce qu 'ıl a fallu 
de précautions et de négociations pour ob- 


tenir Yadmission dans leur île d’un tribunal 


| 

| 

étranger, ad hoc , exerçant chez eux et parmi il 
eux une sorte de juridiction. | 
Legouvernement francais qui connait toute 
sa dignité, s'est réservé, par Son traité avec | 
l'Angleterre , de faire observer par lui-même 


l'abolition de la traite par ses sujets, et il n’a 





pas voulu permettre qu'il s'établit une station 

judiciaire spéciale mixte sur aucun point de al; 

sa domination; celui des Etats-Unis a fait de un 
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même , se fondant sur le principe qu'en agis- 
sant différemment c'était déroger aux senti- 
mens et à l'esprit d’un pays indépendant. 
Tous ces traités et conventions, à mon avis, 
manquent d'ensemble et sont dépourvus de 
cette action propre à rendre efficace une me- 
sure toute dans l'intérêt de humanité. Il en 
résulte que ce qui devrait être une loi im- 
muable pour toutes les nations, comme elle 
en est une de la nature, n’est, à proprement 
parler, qu'une ordonnance sujette à la ver- 
satilité de l'opinion et de la politique. C'est 
ainsi que les États-Unis, tout en sanction- 
nant le principe de l'abolition du trafic des 
noirs, ont depuis peu reconnu lexistence,et 
la nécessité de Vesclavage dans le nouvel état 
de Missouri. I faudra voir d’où ils tireront 
les laboureurs esclaves dont le pays, dénué 
de population, a besoin pour cultiver un 
territoire immense en étendue. Aussi des bà- 
timens négriers français, importent des car- 
gaisons d’esclaves, non seulement dans eg CO- 
lonies françaises, «mais encore dans quelques 
iles des Antilles ou autres possessions étran- 
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geres *. Et aussi long-temps que chaque na- 
tion en particulier n'agira pas efficacement et 
avec franchise dans l'œuvre de l'abolition de 
la traite des noirs, ilest impossible que l'An- 
gleterre prévienne seule ce honteux trafic, et 
l’on continuera à ravager l'Afrique et à ou- 
trager l'humanité. Elle a beau être à la tête 
de cette grande cause, elle ne pourra pas em- 
pêcherdles nombreuses infractions à la loi; 
d’ailleurs, en dépassant les bornes morales de 
son pouvoir et de son influence, elle pourrait 
en affaiblir les effets, et elle eüt pu faire naître 
l'inimitié la où elle avait semé la charité. 
Il est vrai de dire qu’on a dü user de beau- 
coup de ménagemens à l'égard de certains 


états avec lesquels Angleterre a des relations 


* Ce trafic ne se fait plus que difficilement au- 
jourd’hui , attendu que les bätimens de l’état francais 
concourent avec les tribunaux à faire-observer rigou- 
reusement la loi sur l'abolition : la confiscation des 
bâtimens et des chargemens, et la punition: infamante 
qu’ene urent les contrevenans , sont des moyens bien 
efficaces pour faire cesser la traite des nègres, qui de- 


vient par là trop périlleuse. 
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politiques de nature différente ,-et que de la 
la dû résulter une difference dans les stipu- 
lations des divers traités passés avec eux à ce 
sujet. Le gouvernement britannique a large- 
ment posé ses bases ; c'est-à-dire « qu'il a de- 
« mande le concours de toutes les puissances 
« pour l'abolition de la traite des noirs ». A 
cette déclaration qui lui fut faite en 1814 
(époque du retour de Ferdinand vu dans son 
royaume ), l'Espagne répondit « quelle la 
« prenait en considération, mais qu'avant tout 
«il fallait qu’elle l’examinät avec attention, 
«et qu’elle consultät la situation ‘présente de 
«ses possessions d'outre-mer »., Cette puis- 
sance, ayant beaucoup d’obligation a un gou- 
vernement qui, par ses efforts, avait contri- 
bué au rétablissement de la légitimité » «prit 
« l'engagement d'ordonner à ses sujets de ne 
«plus importer d'esclaves que dans les colo- 
« nies espagnoles, et de refuser la protection 
« de son pavillon à tout trafiquant d'esclaves 
« qui voudrait la reclamer, et cela sans dis- 
« tinetion de bâtiment, füt-il anglais ou ap- 


« partenant à toute autre nation ». 








SUR LA HAVANE. 69 


C'était deja beaucoup d’obtenu ; mals ce ne 
fut pas tout ce que désirait l'Angleterre. On 
fit de nouveaux efforts, et on parvint enfin à 
faire signer et ratifier le traité, en 1817, par 
lequel l'Espagne renoncait à la traite des ne- 
gres qui, dans ces derniers temps, avait donné 


beaucoup de mouvement à son commerce ma- 


ritime, enrichi son trésor, et accru la prospérité | 


et puissance de ses colonies les mieux affer- 
mies. La situation. critique de plusieurs de'ses 
possessions d'outre-mer , Ses dissensions in- 
térieures et TB nécessité de maintenir son al- 
liance avec l'Europe accelererent ce résultat. 
Le roi de Portugal transféra sa résidence” 
dans son vaste domaine en Amérique, là où 
la nature a versé avec’ prodigalite ses trésors ; 
pays où le roc comme le sol est fécond, et au- 
quel'il ne manque que des bras pour en retirer 
toutes les richesses qu'ilrenferme. Le Brésil 
enfin a cessé d’être une dépendance d’Eu- 
rope, et s’il peut suflire par lui-même a tous 


EN | x . iM 
ses besoins en se passant, à la RE) de ce 


qui peut lui venir de Vexterieur, il. n° en est u 


pas de même, malheureusement, quanit a'la 
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traite ges nègres, devenue pour lui presque 
une indispensable nécessité. Possédant des co- 
lonies sur la côte d'Afrique, on ne pouvait 
pas s'attendre que le Portugal nuirait tout à 
coup à ses intérêts et abandonnerait froide- 
ment et sans équivalent sa puissance en Afrique 
et ses espérances en Amérique. Quel équiva- 
lent d’ailleurs I Angleterre pouvait-elle offrir 
au Portugal qui voyait lui échapper un em- 
pire dont la séparation de la métropole ve- 
nait d’être prononcée ; ou bien quel argument 
fonde sur un bienfait social pouvait-on op- 
poser à un système chargé à la vérité de mal 
moral, mais devant produire un bien poli- 
tique ? Ges difficultés semblaient devoir être 
insurmontables, mais l'Angleterre a su les 
écarter en portant pour le moment des res- 
trictions dans la traite des noirs des Portu- 
gais, sauf à stipuler plus tard sur son abolition 
entière. a 
La situation des Pays-Bas à l'égard de l’A- 
merique et de P'Angleterre était différente. Ils 
» sont redevables à cette dernière de leurs pos- 


sessions coloniales, ce qui explique Vaflinite 
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qui est plus grande avec eux qu'avec toute 
autre puissance. Aussi la convention relative 
à l'abolition de la traite entre ces. deux nations 
porte le caractère plutôt d'un arrangement 
privé que d’un contrat public, ce qui les a 
conduites à passer entre elles une serie de ré— 
glemens propres à agir efficacement et de con- 
cert à l'accomplissement de l'abolition. 

J'aurais vivement désiré qu’on éùt poussé 
plus loin les négociations qui donnèrent lieu 
à ces transactions , j'aurais désiré voir figurer 
chaque nation dañs l’accomplissement de cette 
grande œuvre de lhunanité ; mais l'Angleterre 
n’est pas olsive, ce pacte social peut se perfec- 
tionnier , et les hommes d’etat auxquels on en 
sera redevable recevront un jour la couronne 
civique de l’Afrique-pour prix de leur perse- 
vérance. Toutefois, je le répète, on ne verra 
pas l’Afrique se ‘civilisér ni $ôn peuple en- 
durer moins d’outrages mercenaires, aussi 
longtemps que par un même accord les par- 
ties contractantes n’agiront avec franchise et 
conscience dans l'intérêt de l'acte de Yabolı- 


tion ; et si ce n’était la crainte de contrarier les 
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sentimens louables des ardens abolitionistes, 
j'oserais avancer que peu t-être les nègres n’en 
souffriront, chez eux, que plus de maux. 
Les conventions passées entre les diverses 
nations, ayant pour fin la saisie des bâtimens 
négriers et la mise en jugement des trafiquans 
d'esclaves, atteignent Sans doute à un but 
utile ; mais cette utilité n’aura de l'importance 
que dans le succès de la guerrê active qu’on 
fera aux négriers; je veux dire qu'ils peuvent 
ètre comme ne pas être capturés. Dans ce der- 
nier cas, C'est à la législation locale à les 
atteindre ; en présumant toutefois qu’elle exer- 
cera partout Son action avec cette loyauté 
qui ne s'arrête pas à des considérations d’in- 
terets privés qu'on hésite quelquefois à sacri- 
fier; on ne doit aucun menagement à ‘des 
adversaires qui ôffensent la société et la mo- 
rale, on doit äù contraire sévir contre eux 
avec rigueur. Quoi qu'il en soit, l'acte pro- 
hibitif, tel qu'il est aujourd'hui et malgré 
tous les efforts que lon fait pour l’observer 
strictement de part et d'autre ; est susceptible 
d’être elude. C'est ainsi que deux bricks por- 
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tugais, *ayant à bordà eux deux 566esclaves , 


entrèrent, nonobstant notre traité avec l'Es- 
pagne, Yun dans le port peu fréquenté de 
Batabano sur la côte méridionale de Cuba, et 


l’autre dans celui de la: Havane: Il se peut aussi 


que des bätimens négriers ‘espagnols visitent 
de la même manière les côtes du Brésil. Con- 
formément aux conventions passéés entre | An- 
gleterre et les deux puissances de l'Espagne 
et du Portugal, les bätimens négriers, lors- 
qu'ilssont capturés, sont jusficiables des tribu- 
naux des dominations précitées; mais souvent 
la législation des contrées qu'ils visitent les 
protege au lieu de les punir: Trois bätimens 
francais, ayant à bord des esclaves, touche- 
rent le port de la Havane; la loi fut éludée 
en leur faveur. Aucun pays au monde ne 
possède, comme Cuba, des côtes aussi favo- 
rablement situées pour la fraude, et nulle part 
on ne sait inventer, comme dans cette île, 
des moyens d'exploiter le trafic des esclaves. 
Le fait suivant prouve la vérité de ce que 


javance. En l’année antérieure à la date du 


* L'auteur'anglais écrivait ceci en 1821. 
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traité, c’est-à-dire en 1816, 17,755 nègres 
furent importés d'Afrique à la Havane. Les 
marchandises, les approvisionnemens et le 
numéraire quiservirent d'échange dans l’achat 
de ces nègres s’élevèrent à la valeur de 643,852 
dollars (3,215,000 fr. ). Les droits de douane, 
à raison de 150 dollars par nègre, monterent 
à 2,659,956dollars (passé 13 millions de fr.), 
perception considérable à l'avantage du tre- 
sor. Apres la ratification du traite sur l’abo- 
lition, les droits "d'importation sur les nègres 
cesserent, et la valeur des esclaves augmenta 
prodigieusement, au point que maintenant * 
le prix d’un esclave est de 5 à 600 dollars 
(> à 3000 fr. ). Si d’un côté le prix des ne- 
ores s'élevait beaucoup, de Vautre on voyait 
en baisse les articles qui servaient en partie 
pour se les procurer en Afrique. Aussi lorsque 
les dernandes par anticipation cessèrent, les 
marchands s’empresserent de les porter en 
abondance aux divers marchés; C’est ainsi 
qu’on sé procura à bon compte des nègres en 
Afrique, et qu'on les venditrà la Havane, 


* C'est-à-dire en 1821. ° . 
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avec des profits considérables ; d’où l'on peut 
conclure qu'après que le trafic légal sera ar- 
rivé à son terme, la valeur des-esclaves aug- 
mentera tous les ans jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint le maximum auquel lui permettra de 
s'élever le profit des planteurs, ou leurs spé- 
culations avides ; cet appät n’excitera que da- 
vantage la fr raude et la cupidite des trafiquans. 
Comment ‚esperer d’ ailleurs que dans une île 
comme Cuba, ayant environ 2,000 milles ou 
près de 700 lieues de côtes; et présentant de 
toutes parts un accès à là navigation aventu- 
reuseh ‚le gouvernement puisse * facilement 
exercer son action sur une surface divisée par 
une population trop parsemee, pour pouvoir 
atteindre facilement les délinquans ? cela n’est 
guère possible; aussi est-il à craindre que l’in- 
troduction des esclaves en fraude ne soit con- 
sidérable. La fraude d'esclaves! ces expres- 
sions font naître les idées d’une affreuse cruauté 
et d’une cupidité sans remor ds! er 

Mais, direz-vous, pour quoi ne pas pr evenir 
ce malettous les vices qu'il engendre : ? Je vous 


répondrai que nous ne pouvons pas étendre 
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partout notre influence morale, inculquer 
chez les autres des sentimens désintéressés, 
ni donner des notions claires à ceux qui ne 
veulent pas les recevoir. Nousavons commencé 
la traite les derniers et nous sommes les pre- 
miers à l’abolir *. Quoique possesseurs du plus 
grand nombre des colonies**, par consequent 
partie plus intéressée qu’aucune »autre nation 
et que toutes les nations ensemble à laisser 

subsister la traite, nous n'avons pas moins 
posé les bases de son abolition complète, dont 
nous surveillons sur nous-mêmes, avec hon- 
neur et conscience, la rigoureuse observa- 
tion. Dans l'intérêt de cette œuvre de lhu- 
manité nous n'avons rien épargné pour obtenir 
la coopération des puissances” à cet acte, et 
quelquefois nous l'avons achetée chez celles 
qui semblaient s’y refuser ; nous ayons commis 


* Les Anglais s’arrogent à tort la gloire d’avoir les 
premiers aboli la traite des moirs. Le Danemarck en 
avait donné l’exemple en 1794. Le 1er janvier 1804 ; la 
traite avait cessé dans tous les établissemens danois. 

#* Cela n’est bien exact que pour leurs possessions 


dans l’Inde orientale, 
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des agens en différens lieux , afin d'y exercer 
une vigilance active et d'y protéger les pro- 
grès de l'abolition. Que pouvons-nous faire 
de plus? Conséquens avec l'indépendance À 
d’autres nations, nous le sommes aussi vis-a-vis L i f 
de nous-mêmes chez qui la propriété est in- 
violable. La traité desnoirs a eu une durée de | 
pres de trois cents ans, elle a été nationalisée | 
en À frique et y a même souvent formé l’objet 
du budget; aussi serait-ce présumer beaucoup 
que de penser que nous pourrions abolir tout 
à coup.une chose établie depuis si long-temps 
en système dans deux portions du globe. 1 
Autant qu'il m'est possible d’en juger , Je ‘ll 
pense que les moyens pris jusqu'ici peuvent 1 


diminuer considérablement l'exportation des 1 
nègres de l'Afrique, mais ils ne parviendront | | 
pas à abolir entièrement la traïte, et peut-être | 
| produiront-ils encore plus de misères à ces | 


êtres malheureux, objets d’un trafic illicite. 





Que les relations politiques de la Grande- Mir 
Bretagne , avec aucune, des puissances chez les- r 
quelles elle a délégué des agens pour l'abolition 


de la traité des noirs, soientun jour rompues; FA | 
. É | 
| 
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la conséquence en serait la dissolution des 


+ 


agences et le renouvellement de la traite. Un 
pareil événement n’est heureusement pas à 
craindre de long-temps, mais sa possibilité 
donne un caractère éventuel au mode d’abolı- 
tion tel quenous le connaissons, etque Je trouve 
beaucoup trop exposé aux vacillatiôns de la 
politique. Jusqu’à ce que le principe de ’aboli- 
tion soit écrit dans le code des nations comme 
il Vest dans celui de la nature, il faudra s’at- 
tendre à voir outrager l'humanité: Imprimez 
le nom de Pirate à tout trafiquant d'esclaves ; 
poursuivez-le avec cette rigueur qui lui fasse 
appréhender la mort, et rendez-le justiciable 
dans toute portion du monde civilisé. En 
mème temps, éclairez graduellement les côtes 
d'Afrique par les natifs qui auraient recu de 
l'éducation; commencez par y coloniser ces 
corporations d'hommes de couleur de l'Inde 
occidentale si-incommodes et si dangereuses ; 
par de pareilsmoyens, on parviendrait insen- 
siblement à faire disparaître la traite des ne- 
gres $ en réussissant à créer une force d’opi- 


nion contre ce trafic sur les lieux mêmes où 
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aujourd'hui ces marchés odieux sont établis. 
Ce n’est que dans les derniers temps que 
les Espagnols se sont faits les colporteurs des 
noirs de la traite. Onze ans après la découverte 
del’ Amérique, c’est-à-dire dans l’année 1505, 
ils commencèrent à acheter des nègres aux 
Portugais ; en 1542, Charles V abolit la traite, 
ce qui n’empecha pas, en 1569, de voir Saint- 
Domingue approvisionné de 22,000 nègres. 
Les Anglais, fui commencèrent la traite en 
1565, contribuerent principalenient à fournir 
cenombred’esclaves, etaprès la paix d’Utrecht 


ils finirent en vertu de la convention d’4s- 


siento; par en être pour quelque temps les, 


seuls colporteurs, et même jusqu’en 1789 où 
le trafic devint général *. 

On compte que durant la période de 1789 
à 1709 il fut importé dans l’île de Cuba 41 ,500 


nègres, environ 4,000 annuellement. L’im- 


* La France n’avait autorisé la traite que long-temps 
après l'Espagne et l’Angleterre. C’est chez elle encore 
qu’on avait suivi la belle maxime, que quiconque met 
le pied sur le sol français en Europe est libre; maximé 


que l’Angleterre n’adopta qu’en 1772. 
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portation des quatre années suivantes s’eleva 
a 34,500, a peu pres 8,600 annuellement. 
Depuis cette époque jusqu'a l’année du traité 
d’abolition (en 1817), période de 13 années, 
on y introduisit 150,000 nègres, au-delà de 
16,000 annuellement; mais c'est de 1817 à 
1819 inclusivement que cette importation prit 
un accroissement si considérable, que durant 
ce court espace de temps; on importa dans 
l’îlé pres de 60,000 esclaves. . 
Ainsi dahs les trente dernières années ; 
_ 200,000 nègres sont passés d'Afrique à Cuba, 
et ce n'est pas une vague supposition que de 
porter à 50,000 ceux péris dans le trajet *, on 
s’abstiendra de tout commentaire à ce sujet! 
J'ai déjà dit qu'il y avait dans l’ile- 370,000 


individus de couleur, parmi lesquels figurent 


* Beaucoup d'exemples malheureusement trop vrais, 
viennent à l’appui de ce calcul. Les lois d’Espagne al- 
louent cinq esclaves par deux tonneaux; et bien que 
ce nombre soit toujours au complet sur les côtes d’A- 
frique, cependant le terme moyen de l'importation n’est 
guère que de deux esclaves par tonneau! Un bâtiment 


chargé de nègres, arriva à sa destination avec perte 
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au premier rang, dans leur propre opinion | 
surtout, les mulätres et les nègres. Les-pre- Ex if | 
miers regardent au-dessous d'eux les derniers 
dont ils tirent leur origine, etils les considè- 
rent avec plus de mépris que ne le font les 
blancs à l'égard des noirs. Les hommes de | 
couleur qu’on appelle libres, malgre la teinte 1! 
de l'esclavage, possèdent quelques Briviléges ; 

mais cette liberté ; dont on ditqu’ils jouissent, i 
‘a peu d’analogie avec l’acception du mot tel 

qu'il est compris en Europe. Ils sont bien af- 

frangbis d de leurs chaines, mais beaucoup de 

dépendance les asservit' encore et on les assu- 
jetut à beaucoup. de restrictions imposées à pa 
l'esclave , telles que Le défense du port d’ar- 


4 

| 

1 

mes * , celle. de soxtir la nuit sans une lan- : | | 
: 1 

À 

| 


presque totale de son chargement; ce même navire 
| retourna sur les côtes de.la traite , etayec Ies provisions 
| qui lu restaiènt à bord , il avisa aux moyens de re- 
composer une autre cargaison; arrivé à la Havane, il 


n'avait plus qu’un esclave etgdemi par tonneau. 


* La défense du port d'armes, au moins dans les 1% 





villes , est commune aux noirs comme aux individus 


| 
| 
| 

de couleur. … * € ; I 
| | 
: 
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terne, etc. Privés d'instruction, leur liberté 


ne s'étend pas au-delà de ce qu'ils en conçoi- 


vent; nonobstant leur extrême indolence, 


ils ont d’assez bonnes qualités. Le prix élevé 
du travail leur donne les moyens de faire de 
belles épargnes, malgré l’humiliation dont ils 
sont l’objet, la paresse qui les stage, et 
qu ‘ils passent le tiers de leur temps à dormir 
et à jouer. Un homme libre de couleur, s’il est 
un artisan habile, gagnera dans, sa journée de 
22 réaux à 3-piastres ( 10 à ıdfr. ), et cela 
par un travail interrompu par beaucoup des 
nonchalance. L’ouyrier fera aujourd'hui la 
moitie de son ouyrage, le lendemain il n’en 
fera que le tiers, le jour d’après il laban- 
donne pour ne le reprendre que quand il y 
sera poussé par le besoin ; quelquefois ayant 
de terminer son ouvrage ou au milieu de sa 
tâche, ıl quittéra celui qui lui donne deW’em- 
ploi pour entreprendre un autre travail , si en 
changeant de maitre ikpeut se BR des 
maisons de jeu qu’il a l'habitude de fréquenter ; 
on ne peut enfin faire aucun fonds sur lui. 


. * 
Dans la classe domestique ces hommes re- 
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coivent ordinairement six réaux (3 fr. 60 c.) 
par jour, et lorsqu'ils n’ont pas l'amour du jeu, 
ils font d'assez bons serviteurs; toutefois une 
sorte d'inquiétude et de peine d'esprit qu'ils 
s'efforcent en vain de cacher, les caractérise, 
et ils ne veulent se croire communément pro- 
pres qu’à certains services, tels que ceux de 
euisinier, de cocher, de portier, etc.; il est 
difficile d’obtenir d’eux quelque chose au-delà 
des limites précises de leur devoir, et ils ne 
mänquent jdfhais de faire porter sur leurs con- 
trats les obligations auxquelles ils s'engägent. 
Deux ou trois jours après être entrés à votre 
service ils vous diront, qu'on sert trop de 
plats à votrestable, que vous demandez trop 
souvent votre volanta (voiture du pays), ou 
bien quevous donnez trop de commissions. Ils 
vous quitteront à la veille d’une partie, à l'in- 
stant même que vous montez en voiture ou au 
moment que vous cachetez unelettre. Nonob- 
stant ces inconvéniens, le service de cette 
classe est encore preferable à celui que lon 


obtient d’un sombre esclave a qui on n’adresse 


que des paroles dures et (ie l'on frappe quel- 
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quefois pour-ce qu'il fait ou-ne fait pas, et 
qui, sans aucune perspective pour ses vieux 
jours, ne voit aucun intérêt à mettre du zèle 
à ce qu'il fait. + 
Beaucoup d'hommes de couleur parviennent 
à acheter leur liberté avec les gains qu'ils font, 
cette classe est sans contredit la plus esti- 
mable ; ils sont ordinairement colporteurs de 
denrées, petits marchands de tabac, etc. Les 


nègres dela campagne different peu de la basse 





classe des blancs avec lesquels Als vivent en 
bonne intelligence; ces deux espèces de gers 
exercent ensemble la même industrie, et plus 
souvent, il est fächeux de le dire, se livrent 
ensemble au jeu. Ce vice et umgoût immo- 
dere pour la toilette sont la ruine de la classe 
laborieuse. Vous mourriez de’rire’en voyant 
un groupe de ,négresses en bas de soie, sou- 
lièrs de satin, robe de mousselineset schal 
francais, parées de -boucles d'oreilles et “de 
fleurs sur leur tête” “crépue,. courtisées par 
des-élégans nègres à chapeau blanc dé castor 
sur la tête, en habit ou redingote, et une 


canne‘ à pomme * d'or à la main, fumant 
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de concert avec leurs supérieurs. Tel est le 
luxe des blanchisseuses et des savetiers dans 
un jour de fête, ou les dias de dos Cruces. Le 
jour suivant vous les trouverez quelquefois sur 
le seuil de votre maison à vous offrir quelque 
article de cette toilette qu’ils ‘ont besoin de 
vendre pour subsister. 

La manie de se distinguer par la parure, les 
dimanches et fêtes, fait tout le bonheur de cette 
classe du peuple, que le mépris général, dont 
elle est l’objet, isole et prive d’une honorable 
emulation dans une carrière quelconque : car 
les blancs les excluent, en s’emparant de tout 
ce qui leur convient. Aussi ne faut-il pas s’e- 
tonner que la plante qu’on empêche dé monter 
croisse toute tortueuse. 

Le nombre des gens de couleur libres dans 
cette ile est à peu près égal à la totalité des 
individus de cette classe dansitoutes lesiles des 
Aftilles. Cette circonstance est attribuée à 
la douéeur du code noir de l'Espagne ‚ qui 


modifie la rigueur de la dure.destinde des 


esclaves ; chose à laquelle on devrait être bien 


loin de s'attendre de la part d’une nation dont 
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les entreprises coloniales ont cause tant de 
devastation et porte la misere au milieu des 
hordes indiennes. Je vais vous parler en peu 
de mots de la condition de ces esclaves. 

On peut considerer les esclaves de Cuba 
sous deux points de vue généraux ; comme 
laboureurs et comme domestiques : car, dans 
cette ile plus que*dans toute autre , leur con- 
dition respective varie beaucoup. Ceux em- 
ployés à des services domestiques jouissent 
de certains avantages, parce qu'ils y acquiè- 
rent d'excellentes: qualités qui les mettent 
au-dessus de”leurs Camarades ; souvent, c’est 
le bon naturel ou la nonchalance des mai- 
tres qui les placent dans une situation fa- 
vorable. Le luxe et la vanité sont cause que 
beaucoup de propriétaires ont autour d'eux 
un bre considérable d’esclaves.“Il en est 
qui, a la Havane, n'en ont pas moins de 
soixante, étalage de Vorgueil qui occasiorine 
plus de désordre qu'il ne donne d'éclat; tou- 
tefois je me plais à faire une exception en fa- 
veur de quelques propriétaires riches qui ont 
beaucoup d'esclaves domestiques moins par 
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luxe que par cette affection qui les porte à 
garder auprès d'eux ceux nés sous: le même 
toit et portant le nom de l'habitation. * 

Ces domestiques élevés dans la servitude 
héréditairé ‚sont ordinairement, pendant leur 
enfance, les associés de leurs jeunes maîtres et 
souvent les souffre-douleurs de leurs mai- 
tresses. Se vautrant et jouant avec les jeunes 
blancs de la famille, ils s’habituent à cette fa- 
miliärité qu'ils contractent naturellement avec 

«les enfans de la maison ‚etqu’ilsont de la peine 
à quitter, lorsque , plus avancés en âge, la 
nature de leur service vient à Changer. Ce qui 
arrive quand ils deviennent les serviteurs de 
leurs camarades d’enfance blancs devenus 
leurs maîtres. Ils ne servent plus qu'avec une 
sorte de familiarité que legpremier observateur 
prendrait pour de linsolence , ou bien ılssont 
rudoyés et commandés imperieusement. Quel 
que soit d’ailleurs le traitement dont ils peu- 
vent être l’objet, l'amour de la liberté les a 
bientôt rendus turbulens. Ils voient beaucoup 


CA : 


ab 
“ $ E Beh L 
* Après le baptême , les esclaves prennent le nom de 


famille du premier maître de Phabitation. 
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d'individus de leur couleur libres, et comme 
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ils savent que la loi sanctionne les tentatives 
qu'on fait pour s'affranchir, il enrésulte qu'ils 
secouent le joug de l'esclavage aussitôt qu'ils 
le peuvent. k 

Par la legislation coloniale d’Espagne, tout 
esclave qui offre à son: maitre. la somme 
pour laquelle il a été acheté, a le droit de 
requérir son affranchissement sous certaines 
conditions, affranchissement que son maitre ne 
peut lui refuser. C'est-à-dire qu lui est permis 
d'acheter une portion de sa liberté, par in- 
stalacion , selön ‚que ses moyens le lui permet- 
tent,.ce qui 9 exprime par étre quartado ; ce 
racheté par portion est autorisé de travailler 
où bon lui semble én payant à son maitre un 
réal par jour pour chaque 100 dollars (500 fr.) 
qui restent dus de sa valeur, déduction faite 
du prix de linstalacion payé. Cependant ily 
a des nègres qui ne sont pas quartados et qui 
ont aussi la - faculté de travailler pour leur 
propre compte sous certaines, restrictions ; 
c’est qu’alors le propriétaire n’y a donné son 


consentement que dans la vue de pröeurer 
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*} un esclave industrieux les moyens de se 


racheter dans peu d'années. La bonté d'un 
pareil réglement est facile-à apprécier. La 
faculté de se racheter par portion. est. à la 
fois une politique sage et humaine. Pour le 


maitre lui-même n'est-ce pas üne satisfaction 


que de voir ses esclaves se livrer au travail 
avec la pensée qu’ils acheteront un jour leur 
liberté; par là ils contractent des habitudes 
industrieuses , et quittent’ insensiblement les 
‚chaines qui les abrutissent. li est un second 
point de loi dans le même esprit que ce qui 
précède : c’est la permission donnée a un es- 
clave, mécontent du traitement deson maitre, 
de former une demande de carta pour être 
mis en vente, ou, en d’autres termes, de 
changer de service. Dans ce cas le proprié- 
taire détermine arbitrairement le prix de son 
esclave. u ir: 
«Rien n’est plus étrange pour l'oreille d’un 
Européen dans les Indesoccidentales que d’en- 
tendre quelqu'un vous dire : Monsieur, vou- 


driez-vous étre assez bon pour m'acheter. Une 


pareille question, dans les commencemens, 
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vous fait éprouver une impression pénible * 
mais a ‚la longue, elle tourne en sensation 
agréable , parce qu'on se dit : Tu appartiens à 
une. nation à laquelle la race africaine doit 
un bienfait, et la postérité noire civilisée 
reconnaitra un jour qu'à cette nation est due 
la délivrance du double lien de l’esclavage et 
de la barbarie. 

Aux améliorations réglementaires sur l’es- 
clavage dont j'ai parlé plus haut, il faut ajouter 
encore l'obligation dans laquelle on a placée 
propriétaire de Pesclave de le nourrir et'de le 
vetir decemment. Les lois peuvent-elles pres- 
crire davantage? Elles ne peuvent pas changer 
la tyranhie en clémence, ni déchirer les fibres 
des préjugés qui enveloppent le cœur des pro- 
priétaires d'esclaves. Ils posent en principe 
que les hommes égaux devant Dieu sont iné- 
gaux entreeux, etils expliquent cette inégalité 
au-delà de toutes les’conventions humaines ; 
ils élèvent le despotisme là où la nature n’a 
placé qu'une dépendance fédérale, et ils im- 
posent à la civilisation des droits en contra 


. . * - » ? 1 #1 
diction avecses principes. La société d'Europe 
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a bien établi la distinction des rangs; mais 
tout individu peut, par son mérite ou ‘par 
d’heureuses chances, changer la condition dans 
laquelle il est né, tandis qu'ici, dans les con- 
trées insulaires de | Amérique, la majorité de 
la population est marquée au coin de la der- 
nière dégradation ; elle est tellement foulée 
qu'il est presque impossible à cette classe de 
pouvoir jamais s'élever. Cet ordre de choses 
a acquis un tel degré de consistance, que les 
séigneurs et maitres blancs demeurent ferme- 
ment persuadés que la nature le veut ainsi. 
Aussi des esprits grossiers, nes maïtres de 
créatures qui naquirens esclaves , pensent que 
la Providence les a tous deux départis de 
cette manière, et, partant de cet axiome , ils 


commandent avec un froid despotisme. 


Les lois dont j'ai fait mention sont appli-- 


cables aux deux classes d’esclaves, bien que 
plusieurs ciragpsianees les rendent moins pro- 
fitables aux gens des champs qu’à ceux de la 
domésticité. Sans doute ils sont ‘tous égaux 


si on les considère sous le rapport de l’entiere 


ignorance dans laquelle on les retient. Nulle 
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part on ne comprend mieux cet axiome, que 
l'instruction est la puissance. 

Les negres de la campagne sont bozales *, 
ou esclaves envoyés dans les plantations où ils 
restent à demeure; on y destine aussi ceux 
qu'on ne croit pas propres au service domes- 
tique; et lorsqu’on veut sevir contre ceux des 
serviteurs dont on a'à se plaindre, on les me- 
nace ou on les punit de cette sorte de bannis- 
sement. Être envoyé « Al monte.» est la pu- 
nition la plus severe dont on puisse menacer 
un domestique nègre. Ceci doit suflire pour 
faire connaître la distinction des conditions 
entre ces deux classes d'individus. k 

Les contrées de l'ile où se trouvent les in- 
genios ( plantations de sucre), ainsi que les 
cafetales (cafeiries), sont plus ou moins éloi- 

-gnées de la Havane et des villes où les pro- 
priétaires ont leurs résidences, et il en résulte 
qu'elles sont abandonnées à la gestion des in- 
tendans, gens qui, dans toute l’île, ont or- 
dinairemenit un caractère insouciant ou apa- 


wu 


* C’est-a-dire d'une intelligence très grossière." 
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thiqué ; et quand ils ne sont pas tels, ils sont 
placés dans cette condition sociale qui les rend 
peu propres, lors même qu'ils ont. quelque 
éducation, à se défaire des préjugés trop for- 
tement enracinés chez eux. Leurs sensations 
sont peu susceptibles de s'élever jusqu'à là 
sensibilité. Les esclaves soumis à leur sur- 
veillance dépendent tout-à-fait de leur hu- 
meur; car ils sont trop isolés de la société de 
leurs camarades les plus favorisés, pour ap- 
prendre à connaître les droits que la legisla- 
tion du pays leur confère. Ils sont, à cause des 
localités, privés des avantages, de travailler 
Se 

. pourleur compte et de trouver un emploi do- 
mestique. Ils sont comme parqués au milieu 

des môntagnes , et le seul remède à leurs 
“ souffrances c’est la patience ou la révolte. Ra- 
rement ilse passe une année sans qu'il y ait 
quelque du de tumulte ou de rebellion. 
C'est ainsi que j'ai vu rassemblée sur les hau- 
teurs une bande . d environ 700 individus que 
deux mois de poursuites faites par de bonnes 
troupes et de combats livrés par elles ont pu 


avec peine ramener à là soumission. À quoi 
% 
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bon d’ailleurs parler d'hommes qu'on devrait 
bien traiter, quand aux dépens de leur vie 
ils cherchent quelquefois à améliorer leur 
sort. - 

La loterie qui se tire tous les mois à la Ha- 
vane est une ressource de fortune pour-les 
esclaves, en ce que, pour quatre réaux , 
(2fr. 5oc.), ils peuvent y gagner un lot. 
Ce moyen procure la liberté à quelques uns 
d’entre eux; mais il est encore plus avanta- 
geux aux maitres, en ce que la misère des 
premiers #procure souvent aux derniers ‚des 
hommes pour les plantations. Celui qui veut 
courir cette Chance de fortune commence par 
ramasser quatre reaux, ı] tente ensuite le sort 
qui lui sera peu favorable. Trompé dans ses 
espérances, il se livrera bientôt au larcin, 
puis au jeu , et l’ivrognerie suivra de pres ces 
vices. Ces malheureux encourent le châtiment 
de leurs fautes ou de leurs délits; ils devien- 
nent chagrins et indifférens et s’endureissent 
au point qu'ils augmentent par là tous leurs 
maux; s'ils prennent la fuite, on les atteint, 


et envoyés aux travaux des plantations où lon 
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dissémine les mécontens, ils n’attendent sou® 


vent là que l'opportunité d’un soulèvement. 

Telle est sommairemept la condition des 
esclaves dans cette île; et, s’il est vrai que le 
contentement soit une partie constituante et 
essentielle de la prospérité, il est impossible 
alors d'avancer qu’un pays d’esclaves soit pros- 
père. Les deux couleurs sont dans un état de 
crainte continuelle l’une de Pautre ; et quoique 
l'indolence des blancs marche de front avec 
Vapathie des noirs, le bonheur n’est qu'un 
état continuel de malaise, et les sentimens 
doux et délicats disparaissent d'un dieu où ils 
sont chaque instant exposés à être troublés. 
Cesbainsi que vit cette population bigarree 
d’une ile de l'Inde occidentale , n'ayant de 
commun qu’üune foi dont le dogme principal 
est qu'après la mort on se retrouve ensemble 
en bon accord dans les cieux. * 








96 ” LETTRE III, 


BE 20 De De De Je 220 FD >00 Zap De En Xe Zune Q Q om on ce ce EE EL ER au ES EL OL QE a 


LETTRE TROISIÈME 


Retablissement de la constitution, ses conséquences. 
— Situation. — Division territoriale.et, gouverne- 
ment de l’ile:— Administration derla justièe. —Junte 
provinciales — Délégation des cortés. — Description 
de la Havane. — Fièvre jaune, et quelques unes des 
causes de son intensité. — Construction et revenus 
des maisons. — Boutiques. — Édifices publics. — 
Églises et couvens. — Moines et religieux, — Uni- 
versité de San-Geronimo. — Écoles et établissemens 
pour l'instruction publique. —- Éducation et carac- 


‚tere d'un gFspagnol, — Clergé. — Archevéché de 


Cuba; eglises dans ce diocèse. — Évêché de la Ha- 

| net ; eglises-dans ce diocèse. — Revenus de l’évêque 
4 = En. 

et du clergé. — Division de la ville. — Garnison et 


milices, — Compagnies urbaines. — Assassinats fre- 
isa 
quens. 
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P UISQUE je vous ai comme introduit 1c1 chez 
mes connaissances, il est temps de les visiter 
dans leurs ‚demeu res pour apprendre de quelle 
maniere ils y vivent. En attendant il ne sera 
“ pas hors de propos de vous donner quelque 
idee des raisonneurs de ce pays, en matiere 
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politique. Les têtes sont aujourd'hui tellement 
montées que l’on n’entend plus partout que 
des discussions sur les affaires publiques, et les 
Havanais se rassemblent par groupes sur la 
place, uniquement pour raisonner sur la na- 
ture et l'essence des constitutions. * 

On ne peut plus rien dire, qui ne soit ou ne 
soit pas constitutionnel. Cet état de liberté qui 
succedait au gouvernement arbitraire, rompit 
au bout de quelques années le sommeil politi- 
que de l'Espagne et de ses provinces; ses éclats 
retentirent tout à coup aux oreilles des habi- 
tans de Cuba, comme le tonnerre qui gronde 
en ce moment au-dessus de ma tête. Jamais 
société d'hommes ne fut plus que celle-ci 
privée des moyens d'apprendre les choses qui 
pouvaient l’intéresser. Toutes les nouvelles 
publiques passaient par la censure, et n’arri- 
vaient au public qu’altérées ou tronquées ; mais 
si les articles même les plus innocens étaient 
supprimés ou au moins épluchés avec soin, le 


commerce facilitait souvent les moyens de 


* Il est bon de remarquer que c’est en 1821 que ces 


lettres s’écrivaient. 
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connaitre ce qu'on dérobaitaux yeux ; toutefois 
ces informations, comme les miasmes de la 
fièvre, ne sortaient pas du littoral ou elles finis- 
saient par J’ensevelir; on semblait prétendre 
que le chefdu corps politique, c’est-à-dire du 
gouvernement, était le seul siége de l'intelli- 
gence, et que de lui seul devait tout émaner ; 
c'était au point qu’on ne se serait pas même 
permis de publier une carte de l'île *. On dut 
bientôt s’apercevoir que les membres de cette 


societe pensaient. 
Le ı5 avril 1820, un bâtiment marchand 


* Le gouvernement de la Havane était assez bien 
pourvu des appareils du despotisme , ainsi que le prouve 
ce qui suit: © 

Un extrait du rapport fait par la députation de la 
Junte provinciale concernant les prisons de la Havane, 
en date du 22 mai 1820, fait? connaitre que dans la 
Cabana on fut frappé d'horreur en trouvant des donjons 
obscurs , humides et insalubres , qui jusqu'ici avaient 
affligé l'humanité ; la junte trouva des prisonniers dé- 
tenus depuis plusieurs années sans condamnation ; elle 
visita aussi les forts du Morro, de la Punta et del 
Principe ; les casernes des dragons et celles de la milice 


blanche, de Santelmo et de l’ Artillerie , dont les cachots 
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venant de la Corogne apporta une copie de 
la gazette de Madrid du 7 mars, contenant 
l'adhésion du gouvernement à la constitution 
de 1812. Après que cette nouvelle eut trans- 
pire, le gouverneur s’empressa de publier 
une feuille extraordinaire dans laquelle il 
annonçait qu'à la vérité ıl avait eu connais- 
sance de cet événement; mais il ajoutait 
« que le capitaine-général ne connaissait pas 
« d'autre ligne de conduite que la volonté 
« de son souverain et qu'il attendrait ses or- 
« dres. » Le peuple, et plus encore les mili- 
taires, firent entendre quelques murmures, 
ils interprétèrent cette annonce comme l’ex- 
pression de decliner leregime constitutionnel, 
et se rassemblerent tous sur la place d’armes 
ou la maison du gouverneur est située. Là, 
ils demanderent à haute voix, au capitaine- 
général, de prêter immédiatement serment 
d’adkesion au nouvel ordre de choses; cette 


réservés aux criminels sont spacieux et bien aérés; 


quant aux prisons de l’ Arsenal, ce sont des galeries 


k LI 
‘étroites; celles de la Fuerza et les casernes des noirs 


sont obscures et manquent d’air. 
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impulsion de l'esprit public forca le gouver- 
neur d'accéder à ce vœu intempestif, et le 16 
au soir (il avait dans la matinée de ce même 
jour fait publier sa notification ),-il preta le 
serment; ce qui fut également suivi par toutes 
les autorités. 

Il était curieux de voir cette ville peuplée 
d'automates prendre vie tout à coup; les es- 
claves, comme rafraichis par l'air de la liberte 
soufflant autour d'eux, parurent fiers de ce 
changement. Établir la pierre de la constitu- 
tion fut la première pensée; après, on procéda 
a modifier les emblèmes royaux en y ajoutant 
des dénominätions plus populaires ou moins 
aristocratiques. ‚La plaza de Fernando sep- 
timo, prit le nom de plaza de la Constitucion. 
La Real Hacienda , celui de Hacienda pu- 
blica. On destitua les Alcades royaux, les Re- 
gidores, qui a la Havane avaient acheté leurs 
places jusqu'à 8,000 dollars, ainsi que les au- 
tres officiers municipaux, qu’on remplaca par 
des hommes dévoués au régime des Cortès. * 


“ “ 


* Ici comme en Espagne, les exigences des Cortes et 
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La presse libre alors fit eclore- une nude 
d'odes, de sonnets, d’avertissemens, d’essais , 
et une grande variete de compositions par 
des écrivains de toute espèce. Peu de semaines 
se passaient sans donner jour à une quaran- 
taine de feuilles quotidiennes ou périodiques, 
non compris un nombre prodigieux de pro- 
ductions isolées sur des matières politiques, 
sur l’art de gouverner les hommes et sur les 
abus qui avaient existé sous le précédent gou- 
vernement *. Malheureusement la plupart de 


La 


toute l’inconvenance de leur conduite postérieure a 
1820, refroidit beaucoup dans l'ile l'esprit constitu- 
tionnel, et leurs actes si peu politiques finirent par faire 
regretter aux Havanais l'enthousiasme avec lequel ils 
accueillirent un ordre de choses qui, au premier abord, 
semblait devoir produire beaucoup de bien. 

* Les titres de quelques uns de ces écrits donneront 
une idée de leur contenu et de leur style : ZZ mosquito 
(le moucheron ), La avispa (la guëpe ), La mosca (la 
mouche ), E/ esquife ( l’esquif ), El sartre constitu- 
cignal ( le tailleur constitutionnel ), Los rugidos de un 
leon africano ( les rugissemens d’un lion africain ), 
Bazgos brillantes de arbitrariedad (brillans faits de 


l'arbitraire ); plus, une infinité de proclamas , manifres. 
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ces écrits entachés de personnalités exciterent. 
une si violente polémique, que la Junta de 
censura se vit obligée d’arreter par la saisie 
ou l'interdiction ce débordement d’insidieuses 
injures et de grossières assertions. 

L’exercice arbitraire du pouvoir provoqua 
une sorte d’esprit public d’ou s’eleva bientôt 
une opposition qui s’&tendit jusqu'au sein du 
gouvernement constitutionnel ; l'autorité dans 
des temps de crise lutte contre les craintes et 
les défiances des gouvernés, et, comme ilar- 
rive quand on,veut innover, on renverse Ce 
qui est établi ; ainsi les nouveaux, gouver- 
nans ayant besoin d'appui firent un appel au 
peuple «dans des termes imprudens, moyen 
dont on ne doit user qu'avec réserve et’ mé- 
fiance. 

Ce qu’on redoutait arriva; des exigences 
trompées on en vint à des saturnales ; le peuple 
venait de recevoir des libertés et voulut en 
prendre davantage. L'opinion du gouverne- 


tos, ete., par divers individus, commençant presque 
toujours par ces mots « 4 mis conciudadanos , ilustres 
u 


« Habaneros , etc. » 
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Piment, pour ce qui touche la portée de l'esprit 
public, peut se déduire de Yassurance que 
V’autorite donna de nouveau, que « rien n'est 
« plus éloigné de la pensée du peuple hé- 
« roïque de cette île, que la séparation. d’in- 
« térêt avec la péninsule »; malgré les efforts 
que faisaient certains faiseurs ignorans pour 
lui persuader que cette séparation était for- 
melle. Quant à moi, J'étais porté à croire que 
le peuple héroïque * seul était imbu de ces 





notions, mais que le bon sens de l'ile s op- | 
posait à éméttre une ambition insensée el 1 
suhversive de tout ordre de choses raison- 

nable et raisonné. L’independance de Cuba, | | 


si jamais il en était question, rencontrerait | 


| 
beaucoup d'obstacles ; et la nature, comme "1 
le nombre de la population actuelle de l’île, | 
préviendra long-temps une insurrection ge- | 
nérale; toute tentative à cet égard prouve- | | 
| Ä 





ques lés-épithètes de zlustre , noble , heroico , souvent Bl 
meme pour des affaires de commune de la moindre im- 


* On employait volontiers dans les adresses publi- 4 1! 
| nl 

portance, u | 

| 

| 
| 


































104 LETTRE III, 
rait son impuissance *. Il serait sans doute # 
absurde d'avancer que cet état de choses 
puisse durer toujours , surtout quand on voit 


cette île, quel que soit l’accroissement de la 


population auquelelle puisse jamais atteindre, 


entourée de territoires indépendans , augmen- 
tant en puissance, et dont le voisinage doit un 
jour changer son existence politique. Ce lien 
à la mère-patrie s’use insensiblement, et l’é- 
mancipation des colonies est pour Cuba un 
exemple qui l’entrainera plus tard a cette 
même destinée. Mais il est douteux qu'elle 
puisse jamais former à elle seule un état; et 
Dieu veuille qu’elle ne le tente jamais, il pour- 
rait lui en arriver malheur. 

Il est temps enfin de vous donner quelques 
détails sommaires sur l'ile et ses habitans; je 
ne m’embarrasserai pas davantage dans des 
prophéties politiques dont le siècle des évé- 
nemens, dans lequel nous vivons, semble au- 
toriser la hardiesse sophistique. Je me résu- 


+ 
* En effet les essais récens de soulèvement étouffés 
dans leur naissance à Matanzas, viennent à l'appui de 


cettc assertion. 
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merai en vous faisant connaitre Guba sous ses 
diverses phases, surtout depuis que la forme 
de son gouvernement a recu de notables mo- 
difications. * 

Cuba figure une bande oblongue dont le 
point de depart commence vis-a-vis les cötes 
nord-ouest de Saint-Domingue ( Haiti); elle 
longe au septentrion le canal des Florides, 
domine à l’occident le golfe du Mexique , ala 
naissance duquel elle aboutit par la pointe du 
cap Catoche. Une chaîne de montagnes la par- 
court dans presque toute sa longueur de lest 
à l’ouest ; des deux côtés de sa base descend un 
grandnombre derivières qui, se dirigeant vers 
la mer, au nord comme au sud, parcourent 
trop peu de pays pour produire quelque 
embouchure considérable. Il n’y a guère que 
le Rio Sagua la grande , Giguia , Jaruco et 
Santa-Cruz où peuvent pénétrer de petits 
bätimens, encore ne peuvent-ils remonter ces 
rivières qu'à une lieue de la mer. 


L'ile de Cuba a pres de 700 milles (anglais) 


* On se rappellera que l’auteur écrivait ces lettres à 
Feppe 


l'époque du gouvernement des Cortès à Madrid. 
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de long sur 5o à 60 de large, et même plus 
vers la partie de Vest. Sa division populaire la 
coupe en deux parties par une ligne supposée 
tirée du nord au sud, de manière que la 
partie occidentale est appelée« J’uelia abaxa » 
et celle orientale « Yuelta arriba ». 

La division politique est en trois provin- 
ces, Havane, Santiago de Cuba et Puerto- 
Principe*, commandees chacune par un gou- 
verneur; mais comme la Havane est aussi le 
siege du capitaine-general de l'ile, cette pro- 
vince a le pas sur les deux autres. Chaque 
province ensuite est divisée en partidos, por- 
tions de territoire d’une ou de deux lieues 
communément. La province de la Havane 
contient 76 de ces partidos, celle de San- 
tiago de Cuba en a 32, et celle de Puerto- 
Principe 12. La plupart de ces partidos com- 
prennent des contrées de l'ile inhabitees, soit 
dans l’intérieur, soit sur le littoral. Celles du 
midi particulièrement sont sans nom ni pro- 
priétaire. we sue 

* Aujourd'hui cudbd de Prin el Voyez l'Apereu 
statistique ). 
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Il y a dans chaque partido , un capitan de 
partido , immédiatement subordonné au gou- 
verneur de la province. Son emploi est de 
maintenir la paix publique, de veiller à ce 
que les routes ne s’obstruent pas, de publier 
et defaire observer les proclamations du gou- 
vernement. Lies villes, lorsmème qu’elles font 
partie d’un partido, bien qu elles possèdent 
une municipalité (ay untamiento ), ne sont 
point soumises à sa juridiction. Ces ayunta- 


mientos gouvernent leur propre district su- 





‘ bordonné à l'assemblée dela province (Junta || 
provincial), à laquelle ils sont tenus de fournir 
un étatannuel des recettes et des dépenses pu- | 
bliques dont on leur confie l'administration. 
On compte dans la province de la Havane 42 


| 

de ces ayuntamientos, dontles membres sont hi | 
élus par les habitans dela ville; toute loca- | 

lite RS: = mille àmes jouit de ce droit | 
Rep | | 

- Les partidos et Alles privilegies sont de u 

plus subdifisés en paroisses, dont chacune a na 


” 


un chre; et dans l'élection des députés aux 





| 

| 

1 

EN till 
Cortès etala Junta provincial, ls choisissent il 
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un délégué pour assister à l’assemblee elec- 
torale du partido. * 

Dans les partidos , les tribunaux et l’admi- 
nistration de la justice siégent dans les diffe- 
rentes villes où il y a des alcades. Leur 
autorité se borne à connaître et décider (avec 
l'assistance de deux hommes probes et un 
avoué ou un greflier ) toute affaire civile n’ex- 
cédant pas 100 dollars, ainsi que toute ma- 
tiere de police correctionnelle touchant la 
morale et l'ordre public. Les délits ou crimes 
d’une plus grande importance sont du ressort 
de la audiencia ou cour de justice, laquelle 
consiste en un regente, neuf ministros et 
deux fiscales. Elle exerce une autorite sur les 
Juges territoriaux, et on en appelle à cette 
cour en matière de dimes; de plus elle règle 
l'admission des avoués comme des avocats ainsi 
que des grefhiers, dont la pratique n’est jamais 


orale, tout se traitant chez eux par écrit. La 


justice s’administre à huis clos, et toute. 


* C'était ainsi sous les Cortès; aujourd’hui l’admi- 
nistration civile et politique de l’ile est ce qu’elle était 


auparavant. ( Voy. à ce sujet l’Apereu stalistique. ) 


% 
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information au civil comme au criminel, 
ainsi que les plaidoiries, sont disposées et 
redigées dans les oflices des avocats et des 
grefliers. 

Puisque je suis sur ce sujet, je ne puis 
que ] jet, J P 
m’empecher d'interrompre le fil de mon récit 

: ’ 
pour vous faire remarquer l'amour des Hava- 
nais pour les procès. A peine Dublin lem- 
porte-t-il sur eux pour le nombre d’avocats 
et d’avoues, et Vile peut se vanter d’avoir 


au-dela de 150 de ces docteurs, non compris 





une nuée de grefliers ( escribanos ), qui, pour 
leur rendre toute justice, sont une classe aussi | 
industrieuse qu'aucune de celles de l’ancien 
monde. Ces praticiens, comme je vous Vai | 
déja observé, exercent leur profession beau- | 
coup plus paisiblement que chez nous; ils | 
sortent peu de leurs études, et ils ont soin {1 
d'informer le public fort exactement de leur | | | 
. demeure. Enfin, la justice se ressent icı de ji | | 
| l'influence du climat; son action est excessi- hi 
vement lente, et les juges ne bougent pas de à ni | 
leurs siéges. Il est vrai que des courses en il 


province ou dans les districts seraient, lorsque 
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le thermomètre est à 80 degrés (de Fahrenheit), 
une effrayante corvée; et quand on considère 
d’une part l’irritabilité de la fièvre, et de l’autre 
la passion des procès, commune à un grand 
nombre d'individus, on n’est plus surpris de 
voir que les avocats et les avoués ne cherchent 
point à courir après leurs cliens. 

Aujourd’hui que la nation est un peu plus 
éclairée, ellesemble moins excitée par la manie 
des procès; et sous ce point de vue les élec- 
tions ont peut-être rendu quelques services *.. 
Les colonies d’Espagne , comme vous le savez, 
faisant partie intégrante de la nation; parti- 
cipent à la représentation **. Il y a dans l’île 
une députation ( Junta provincial) quise com- 
pose de neuf membres dont le gourverneur 
et l’intendant de la province font partie, les 


* Tout au contraire, les procès au lieu de diminuer 
ont pris un accroissement affligeant pour les familles ; 
avocats et juges traînent indéfiniment ou dans une 
désespérante longueur des procès qui en France comme 
en Angleterre se décident promptement. 

** L'ile de Cuba envoyait trois députés aux Cortès 


a Madrid; cela n’existe plus aujourd’hui. 
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sept autres sont élus par les habitans ; ce per- 
sonnel a beaucoup de ressemblance avec le 
conseil de nos colonies. | 

Maintenant vous connaissez assez ce qu'il 
est indispensable de savoir de l'ile avant de 
pénétrer dans l'intérieur de la Havane; et je 
puis vous parler tout de suite de la ville et du 
mouvement de sa société. 

La Havane est située, comme la plupart 
des cités de l'Inde occidentale, sur la côte 
basse d’une baie. Lorsqu'on en approche par 
la mer on remarque une entrée étroite, à 
la gauche de laquelle est une proéminence 
de roche surmontée d’une citadelle appelée 
el Morro, ouvrage régulier et extremement 
fort, dont le développement majestueux et 
l'élévation de la maconnerie , toute garnie de 
canons et ornée de pavillons et d’emblemes 
militaires, presentent, au reflet du soleil, un 
aspect noble et imposant. A la droite de cette 
entrée est un petit fort carré appelé la Punta, 
bien inférieur en force et pour le coup d'œil 
au Morro. Arrivé à cette passe, vous êtes hélé 


par une sentinelle qui demande votre nom, 
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celui du navire et le lieu du départ. La lar- 
geur de cette espèce de canal est très com- 
mode et sans danger ; et lorsqu'on l’a dépassé, 
on entre dans un havre ou plutôt une baie 
profonde, dont l’espace a près d’un mille 
d’etendue en tout sens et autour duquel sont 
trois atterages. Cest sur la droite, derrière 
la Punta, qu'est assise la Havane ; cette ville 
présente à la première vue de solides édifices 
de pierre entremélés d’un grand nombre de 
flèches pyramidales, qui dominent les églises 
et les couvens placés derrière les murs for- 
mant son enceinte. Vue du port, elle a quelque 
chose d’imposant et donne d’abord à l'esprit 
l'idée d’une cité opulente; le mouvement du 
commerce et de la navigation ajoutant à cette 
grandeur, il est impossible de se défendre 
de l'impression qui résulte de cet étalage 
de richesse et de luxe. Tout étourdi du bruit 
des voitures et de cette bruyante gaite qui 
règne partout, vous contemplez avec sur- 
prise cet éclat particulier commun à beaucoup 
de localités des tropiques , et vous oubliez 


que cette ville que vous parcourez des yeux 
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est à la fois un lieu de festins et un cimetière; 
car on ne peut se dissimuler que la mort y 
exerce un grand ravage. 

La Havane, par sa position, doit necessai- 
rement renfermer des germes viciés et délé- 
teres, qui engendrent et propagent de bien 
funestes maladies. Ses’ fortifications resser- 
rées de toutes parts par des terrains élevés, 
genent la libre circulation del’air, et donnent 
naissance à des émanations fétides, que con- 
courent à entretenir et une population ag- 
glomeree et les marecages qui avoisinent le 
port. Ces exhalaisons qui enveloppent presque 
toujours la ville determinent cette horrible 
fièvre jaune appelée vomito negro, dont le 
danger ne dépasse jamais les confins du lit- 
toral. Les bätimens étrangers qui fréquentent 
ce port souffrent considérablement de ce fléau ; 
et l’on voit souvent des équipages entiers en 
devenir victimes peu de temps après leur arri- 
vée; ce qui est d'autant plus effrayant qu'il est 
ici très difficile de se procurer des marins. Il 
est rare qu'un Européen échappe à une pre- 
miere attaque, et une foule de jeunes aventu- 

| 8 
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riers sont enlevés à leurs espérances avec une 
rapidité desolante ; mais c’est ici comme sur 
le champ de bataille, les survivans, habitués 
à voir disparaître des vivans autour d’eux, font 
peu d'attention à ceux qui meurent. 

Dès que vous pénétrez dans la ville, vous 
êtes presque incommodé d’une odeur insup- 
portable de bœuf et de poisson séchés qu'on 
importe en grande quantité pour la nour- 
riture des nègres. Des rues étroites, le defaut 
d’egotits et de pavés contribuent beaucoup à 
ces émanations insalubres ; ajoutez à cela les 
immondices qu'on jette dans les excavations 
et les ornièrés produites par les chevaux et les 
roues des voitures, et vous concevrez aise- 
ment quelles odeurs fétides doivent en résulter 
au milieu d’une population d'hommes de cou- 
leur amoncelés les uns sur les autres. 

Les maisons de rues si étroites sont pour- 
tant construites avec solidité; communément 
a un seul étage , le rez-de-chaussée est employé 
pour l'ordinaire en magasins et en boutiques. 
Chez les négocians le comptoir est au pre- 
mier, et la cour, centre du bâtiment, autour 
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duquel règne une galerie, est remplie de den- 
rées et de marchandises. Sur le passage de la 
porte extérieure de cette cour est placé un 


blanc à teint jaunâtre, pour répondre aux 


étrangers; immobile sur son seant, il vous 


parle machinalement, un cigare à la bouche, 
qu'il ne quitte jamais. 

Vous serez surpris, sans doute, d'entendre 
dire qu'une maison, telle que je viens de 
vous depeindre, se loue de 3 à 4,000 dollars 
( 15 à 16,000 fr.) par an. Toutefois il faut 
vous rappeler que la Havane est une place 
fortifiée, régulière, où il n’estplus possible de 
bätir en-decà de ses murs; que l'accroissement 
de son commerce a été subit, et ses profits 
enormes; et que le luxe et l'industrie ont 
chacun leur local. Les maisons extra muros 
ne se louent pas aussi cher, mais encore sont- 
elles d’un prix assez élevé, quoiqu’elles soient 
moins que celles d'intra muros, exposées au 
danger de la fievre. 

La demeure de la noblesse et des personnes 
comme il faut est semblable, quant àla con- 
struction, aux maisons que Jai décrites. Ces 
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constructions présentent, vues de la rue, une 
facade unie en pierres , avec un passage large, 
ouvert par le côté, pour remiser les voitures 
dites volantas. Lorsqu'il y a des apparte- 
mens au rez-de-chaussée les fenêtres en sont 
larges, hautes, sans vitrage et garnies de 
rideaux ou de marquises, pour échapper à 
la curiosité indiscrète des passans et se ga- 
rantir en même temps de la poussière. I y a 
au-dessus de semblables fenêtres qu'on ouvre 
sur un balcon qui règne sur toute la largeur 
de la maison. Le toit est couvert en tuiles, et 
n’est point, comme en Europe, couronné de 
tuyaux de cheminées. 

Les rez-de-chaussées, assez communément, 
même ceux des maisons nobles, sont loués 
pour des magasins, principalement les enco- 
gnures de rues dont la triste uniformité se 
trouve ainsi agréablement rompue. Beaucoup 
d'habitations n’ont qu'un rez-de-chaussée 
dont l'aspect offre une bizarre gaite, particu- 
lièrement par la singularité des enseignes 
qu'on multiplie beaucoup. Je pourrais vous 


aire une liste aussi curieuse que plaisante 














SUR LA HAVANE. +. 
de ces enseignes ridicules et à prétention, qui 
font lornement de beaucoup de rues de la 
Havane; mais je supprime des futilités peu 
dignes de votre attention. 


Les édifices publics, tels que l’/ntendencia 


(résidence du capitaine-general ), la cathé- 
drale ‚les églises, les couvens, etc., annoncent 
peu de style et d'élégance. Le premier ést 
un beau bâtiment au milieu d’une belle place 
ouverte qu'on appelle Plaza de Armas. Cet 
édifice a un grand portique sous lequel les 
negocians s’assemblent comme à une bourse ; 
quant à ses autres dispositions, le plan ne dif- 
fere pas de celui des grandes maisons, à l’ex- 
ception du rez-de-chaussée , qui, au lieu d’être 
consacré à des magasins, sert de prisons. 

Les églises et les couvens sont bâtis avec 
solidité, mais rien n’en est imposant à l’exté- 
rieur; la disposition des uns et l'ordonnance 
des autres ne sont pas d’un même genre. Les 
autels des églises sont richement ornés d’or et 
d'argent, et on y remarque quelques beaux 
tableaux dont les figures sont de grandeur 


naturelle, et de magnifiques décorations de 


ne ce 
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toutes parts. Parmi tous ces tableaux vous 
distinguez toujours celui de la Vierge Marie, 
comme le plus apparent, et devant lequel se 
prosternent humblement tous les assistans. 

On compte ici douze couvens; mais ils 

renferment peu de religieux. Leur nombre 
nes’élève, à la Havane, guère au-delà dequatre 
cents, et on ne pense pas que dans toute l’île 
il y en ait plus de mille des deux sexes. Les 
ordres monastiques sont nécessaires Ic} jusqu'à 
un certain point, en ce que, dans divers cou- 
vens, ils ont établis des écoles d'enseignement 
public. 

Dans le couvent des Frères précheurs , fondé 
en 1723, est une sorte d'université appelée 
de Saint-Jérôme, à laquelle sont attachés un 
chancelier, des recteurs, des conseillers, des 
commissaires, un fiscal, un trésorier, un 
maître des cérémonies; et des professeurs"de 
théologie, de droit canon , de jurisprudence 
civile, de médecine, de philosophie, de ma- 


thématiques et d’humanites. En février de | 


l'année 1820, le professeur de mathématiques 


notifia par une annonce qu'il n'y aurait pas 
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de cours, attendu qu'aucun écolier ne s'était 
présenté à l'ouverture. Il y a encore une in- 
stitution pour vingt-quatre etudians, appelée 
le séminaire royal de San-Carlos et de San- 


Ambrosio , et la société économique de la Ha- 


vane, qui a pour directeur le savant et res- 
pectable Don Alejandro Ramirez *, super-in- 
tendant général de l’île, a qui on est redevable 
d'efforts inouis pour répandre l'instruction. 
De plus, il s’est ouvert des écoles lancaste- 
riennes et d’autres gratuites où l’on enseigne 
l’économie politique, le dessin, la peinture, etc. 
L’instruction est aussi donnée à dix sourds et 
muets. Deux chaires d'anatomie et de chimie 
ont été établies, et des prix sont annuellement 
distribués à ceux des étudians qui se distin- 
guent le plus dans ces deux sciences. Toutes 
ces améliorations se sont effectuées dans l’es- 
pace ‘de trois années et sous la direction de 
Vestimable Don Ramirez, dont je viens de vous 


* Ce M. Ramirez, mort à la Havane, avait été ré- 
formé à cause de ses opinions , incompatibles avec le 
gouvernement actuel. Foyez d’ailleurs l’article de l'In- 


struction publique, dans P’Aperen statistique. 
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parler. Jelisavecregret, dans un compte rendu 
sur les progrès de ces diverses institutions, 
écrit par. le secrétaire de la société écono- 
mique, que (se hallan menos concuridos que 
al principio, en que por razon de la novedad 
hubo grande afluencia de jovenes ) « il ya une 
« affluence moindre qu'au commencement, 
« attendu que la nouveauté y avait attiré beau- 
« coup de jeunes gens ». Le directeur du 
théâtre a fréquemment occasion de faire la 
même remarque, pour des représentations de 
ses comedias famosas. 

Je crois que les Espagnols parviendront plus 
tôt qu'on ne le pense à une haute civilisa- 
tion. Après une longue nuit, la lumière va 
luire enfin pour eux; et ils montrent les meil- 
leures dispositions à profiter de l'adversité, 
ce maître si rude et si habile. 

Il y a dans les préjugés mêmes de l’Espa- 
gnol quelque chose de favorable à son avan- 
cement intellectuel, quoiqu'il paraisse para- 
doxal de s’exprimer ainsi : il se croit dans le 
plus beau pays etsur le meilleur sol du monde. 
Il est”courtois et plein d'honneur, parce qu’à 





SUR LA HAVANE. t 121 
ses yeux la courtoisie et l'honneur constituent 
essentiellement le caractère d’un Castillan. 
Quant à la fierté, il ne se croirait pas Espagnol 
s'il n’était pas vain; mais l'instruction venant 
à l’éclairer sur le ridicule de ses prétentions, 
cette vanité se change alors en élévation 
de caractère et de sentiment. On peut done 
dire que le préjugé est le moule dans lequel 
est jeté son caractère; brisez-le, vous trou- 


verez dans un Espagnol éclairé un esprit droit 


et élevé. 

La conduite du clergé de ce pays a été 
remarquable en ce qu'il a soutenu avec la 
plus grande chaleur la cause constitution- 
nelle, que celui de la péninsule a combattue. 
L’eveque actuel avait été député des anciennes 
Cortes. C’est un ecclésiastique d’un grand ca- 
ractère et généralement estimé. Il y a dans 
l’île deux diocèses : Santiago de Cuba qui fut 





érigé en archevèché en 1804, et la Havane 
| qui est évêché. L’archevéché contient une ca- 
thédrale, vingt-deux églises paroissiales, et 
| cinq succursales. Le diocèse de la Havane a 
une cathédrale érigée en 1788, quarante-cinq 


mister ee ne) 
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églises paroissiales, et cinquante-trois succur- 
sales. Les revenus de l’évêque se montent a 
60,000 dollars par an. Les autres bénéfices 
rapportent de 2,000 à 12,000 dollars. * 

La ville est divisée en seize quartiers et cing 
faubourgs (barrios) , ou paroisses sub-urbaines. 
Elle est enceinte d’un fort rempart avec un 
fossé, et indépendamment des forts El Morro 
et la Punta, trois autres ouvrages extérieurs 
les commandent. La garnison est forte main- 
tenant et se compose de six régimens de ligne, 
de quatre escadrons de dragons , et d'environ 
500 artilleurs de ligne, ce qui forme en tout 
5 à 6000 hommes de troupes régulières **. 
U y a de plus en milice, deux bataillons d'in- 
fanterie et quatre escadrons de cavalerie, 200 
artilleurs, un régiment de mulätres libres, et 
un autre de noirs ayec 4,480 volontaires à 
pied et 70 à cheval : c’est pour le maintien de 
l'ordre public que cette nouvelle organisation 
de volontaires a été faite et qu’on a formé sept 


* Voyez l'art. Clergé, dans l’Apercu statistique. 
** I] vient de partir de Ferol pour la Havane , une 


expédition de 3000 hommes de troupes. 


u 
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bataillons ou quarante-trois compagnies d’ur- 
banas ; mais aucune de ces milices n’est con- 
stamment sur pied, si ce n'est celle de cou- 
leur; toutefois chaque compagnie est tenue 
de faire l'exercice tous les dimanches, et le 
tout est passé en revue une fois par an. Il y 
a peu de militaires dans le reste de l'ile, et le 
nombre en est à peu près de 5,000 hommes 
de milices et 70 artilleurs. Les compagnies 
de volontaires ne sont organisées que pour 
la garde des villes, et on ne doit pas les consi- 
derer comme une force de campagne, leur dis- 
ciphne d’ailleurs ne comporterait pas le service 
de la ligne *. La circonférence de la Havane 
avec ses faubourgs est d'environ trente milles 
(anglais), etl'on y comptait en 1817, 20,977 
hommes blancs de quinze à soixante ans, y 
compris la population de la ville intérieure, 
dont il faut déduire à peu pres le tiers, soil 
à cause des priviléges que les rangs donnent 


aux uns, Soit a cause d'incapacité naturelle 


* Les milices et volontaires, création des Cories , 
n'existent plus aujourd’hui. Foyez l'art. Forces mili- 


taires , dans J’Apercu stalistique. 
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ou accidentelle pour les autres, ce qui donne 
pour résultat 13,715 hommes propres à en- 
tretenir la milice. Ensuite, si l’on réfléchit aux 
difficultés infaillibles qui se présenteraient en 
cas d'attaque de la Havane, pour disposer ces 
forces, et tout ce qu’il en coüterait de peine 
pour détourner les habitans de leurs habitudes 
et de leurs travaux, on peut facilement juger 
quelle peine on aurait de rassembler quelque 
partie de eette milice, en cas de danger. * 
Les compagnies urbaines, dont j'ai fait 
mention, ont, en l’année 1820, été organi- 
sées dans l'intérêt de la tranquillité publique. 
Leur obligation est de faire des patrouilles 
dans les rues pendant la nuit, et cette pré- 
caution est malheureusement trop nécessaire. 
Les fréquens assassinats, et les avertissemens 
dans les journaux, offrant des récompenses à 


* Ici l'écrivain anglais est dans l’erreur, la milice 
qui serait requise pour défendre le pays , que l’ennemi 
viendrait envahir ou attaquer, opposerait une masse 
d'hommes plus considérable qu'il n’énumère , et elle se 
défendrait , il ne faut pas en douter, avec toute la bra- 


voure d’une nation injurice par des aetes Ber 
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ceux qui rapporteraient des objets dérobes, 
prouvent jusqu'a quel point.la police est re- 
lächee. En juin 1820, il y eut en un seul 
jour sept personnes blanches assassinées dans 
les rues; peu de temps auparavant le maître 
d'hôtel d’un seigneur fut assassiné en plein 
jour dans son propre appartement, et il se pas- 
sait rarement une semaine sans qu'on n’en- 
tendit parler de quelque attentat ou de quelque 
jugement en matière criminelle *. Une péti- 
tion adressée au capitaine-général par les ha- 
bitans du barrio San-Lazaro, demandait l’ou- 
verture d’une porte sur le rempart de leur 
quartier, à raison du danger auquel ils étaient 
exposés en se rendant à l’_4lameda, prome- 
nade publique, fort éloignée de leur demeure. 
Toutes ces circonstances engagerent le gou- 
vernement à ordonner des patrouilles pour le 
maintien de l’ordre et la sûreté des citoyens. 


Une population mixte, la paresse sans 


* On se rappellera que toutes ces scènes de désola- 
tion se passaient à ‘une époque d’effervescence des 
esprits , et où les passions étaient en jeu pour des ab- 
stractions politiques. 
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moyens pecuniaires , la fureur du jeu, et le 
faux principe que les crimes qu'on a sur la 
conscience peuvent s’effacer par des pardons 
humains, sont a mon avis les causes princi- 
pales de beaucoup de relächement moral. Si 
les direeteurs spirituels, charges de guider les 
consciences, faisaient sentir les maux qu’en- 
traine après soi l’immoralité, les mœurs y 
gagneraient evidemment, et la ville serait a 
l'abri d’aussi scandaleux evenemens *. Cela 
m’a souvent rappele cette terreur genenale 
qui glaca toute l'Angleterre, il y a quelques 
années ‚ à la nouvelle de l'assassinat de Marr. 
Que de réflexions firent naître les efforts 
inouis de toutes les classes de la population 
de ce royaume heureux, méme avec ses radi- 
caux, pour découvrir les auteurs de ce crime 
et les livrer au châtiment qu’ils avaient mé- 
rité. Mais je ne puis pas m'occuper d'un autre 
pays, si je suis toujours à penser au mien. 


* Il est vrai de dire que depuis ce temps une ad- 
ministration plus énergique a beaucoup corrigé ce 
mauvais état de choses, qui n’existe presque plus au- 


jourd’hui. 
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Ma lettre est déjà trop longue, et je remets 


à mes premiers momens de loisir les détails 


plus étendus que j'ai à vous donner sur la 
Havane. 
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LETTRE QUATRIÈME. 


Population de la Havane. — Marchés. — Maniere de 
vivre des Havanais.— Description d’une Folanta cor- 
rida de Toros (combat de Taureaux ). Z’Alameda. 
— Dames de la Havane. — Théâtre. — Annonce de 
comédie de la Havane. — Critique sur les pieces dra- 
matiques des Espagnols.—Maisons de jeu.— Danses. 


— Tertullas (assemblées). — Catres ( lits). 


Ox comptait en 181 7 , intra muros de la Ha- 
vane, 10,392 hommes blancs et 8, 1 25 femmes 
blanches, de tout âge. La population de cou- 
leur montait à 12,738 hommes, et 13,214 
femmes; total, intra muros 44,469. Les cinq 
barrios (faubourgs) renfermaient 15,661 blancs 
hommesetfemmes, et en gens de couleur 6,823 
mäles, et 7,821 femelles. Ensemble 34,178 
blancs, et 40,596 individus de couleur *. 
Ajoutez à cette population, la garnison et les 
équipages des navires qui fréquentent le port 


journellement , et vous concevrez qu'une aussi 


* Population beaucoup accrue aujourd'hui. Voyez cet 
article dans l’Apercu statistique. 
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grande quantité de bouchesdoit nécessiter des 
marchés bien approvisionnés. 

Les différentes parties de la ville sont cou- 


pees par de grands carres appeles plazas , 


qui servent aussi de marchés. LA, vous trou— 


verez, dès les quatre heures du* matin ‚un 
nombre incalculable de monterosblan «s ; 
noirs et bruns arrivant d'un rayon de plus de 
vingt milles avec des denrées et des produits 
du pays, apportés dans des paniers à dos de 
chevaux ou de mulets: On est surpris de voir 
de quelle manière ces pauvres animaux sont 
chargés de volaille, de fruits, de maïs, de 
maloja * , et de toute espèce de légume ; 
malgré la charge déjà éonsidérable „le con- 
ducteur monte lui-même sur ces paniers en 
fumant un cigare et en faisant claquer son 
fouet. Jamais yous ne verrez un’ mulet attelé 
à une voiture sans qu'il ne soit monté par 
le conducteur,#qui, pour le soulager, fe- 
rait mieux de se mettre sur la Voiture # car 
l'envie de marcher lui prend fort rarement. 

* Tiges et feuilles de maïs frais coupées et servant 
de fourrage pour chevaux et autres bestiaux. 
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“consommation de viande mettent un soin 
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Nonobstant ce traitement, chevaux et mulets 
ont bonne mine, et forit avec leurs charges 
bién dés lieues à Vardeur du soleil sans quitter 
le trot. Ces animaux sont ‘de petite race, à 
peu près semblable à la haquenée de louage 
d’Angleterre. Très dociles, ils sont presque” 
toujours montés sans brides ni etriers; une 
museliere ou même un bout de corde tient 
lieu de. rênes. Enfin pour terminer, jajou- 
terai a ils sont rarement ferrés , et le seul 
soin qu'on en ait € est de les baigner réguliè- 
rement tous les matins. 

Revenons aux marchés. Lesétaux etéchopes 
sur lesquels la municipalité percoit un droit 
d'un real par semaine (et autant pour chaque 
bète de somme chargée qui entre dans la 
ville ), sont bien fournis de viandes, de pois- 
sons, de volailles et d’une grande variété de 
produits, suivant la saison. Le prix du pain et 
de la viande est réglé par les regidores ; le 
pain ar est pas très cher, et le bœuf, le mou- 
ton et le veau coùtent environ 10 à 12 sous 


la livre. Les Havanais qui font une grande 
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particulier à nourrir une quantité de bétail 


qu'ils elevent dans des potreros ou parcs, 
et lon peut assurer que la viande fraiche ‚le 


poisson , la volaille et les végétaux soht abon- 


dans dans toute Vile. Le tasajo ou bœufséché, 
le bacallao ou poisson sec, dont lesnègres 


se nourrissent , le jambon, le riz et tous autres 
comestibles sont apportés par les étrangers. 
On importe annuellement à la Havane 80,000 
barils de farine, bien que lé'sol pourraittaisé- 
ment produire d’excellent froment, particuliè- 
rement dans les environs de Filla-Clara et de 
Santo-Espiritu , dans la partie orientale; on a 
reconnu que le grain qui y croît est de bonne 
qualité, et que la cultüre du riz près de Los 
Güines y réussissait bien, 

I y a dans l’#le des hommes industrieux 
qui comprennent fort bien tout ce que pré- 
senterait d’utilite la culture des articles de 
premiere nécessité, et l'avantage qui en résul- 
terait de conserver au moins deux millions de 
piastres qui sortent annuellement de Pile pour 


payer l'importation des denrées nécessaires à 
la vie; mais le travail prend difficilemeñt de 
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l'essor dans un climat qui vous invite au 
“ repos. | 

{ci le luxe ne se laisse pas affamer. Les ta- 
bles destriches sont couvertes d'une grande 
quantité de mets, toutefois les grands diners 
ne sont pas ici fort à la model Quand il ya 
quelque fête dans une famille, le festin com- 
mence par un dejeuner qui équivaut à un 
diner splendide. 

Lecaballero cubanais se lève de bon matin, 
et aussitôt sorti de son lit, il prend une tasse 
de chocolat ou de cafe ; ensuite il allume son 
cigare et se promène sur son patio ou balcon , 
ou bien ilimonte à cheval. A dix heures il 
déjeune et se fait servir de la soupe, du pois- 
son, de la viande, des œufs et du jambon, du 
vin et du café. Un peu avant que les convives 
se lèvent de table, on présente à chacun une 
peüte cassolette à charbon ardent pour allumer 
le cigare. Les femmes aussi fument, cepen- 
dant celles de la haute volée s’en abstiennent, 
et je dirai que la plupart de celles qui affec- 
tent d’avoir de bonnes manières dédaignent 


cet usage; et en cela elles ont raison. Nean- 
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mOins j'ai vu la femme et les filles d’un ofli- 
cier du roi fumer dans les rues; j'ai vu fumer 
encore les femmes et les demoiselles de me- 
decins, d'avocats et d’alcades, tandis que tout 
homme comme il faut dit ala Havane qu’au- 
cune dame ne fume *. Quoi qu'il en soit, 
Vhabitude’de fumier est si generale, que latti- 
tude que prennent-beaucoup de fumeurs leur 


sonne un air d’automate. Il n'est pas jus- 


qu'aux enfans qui ne fument! On rencontre 
de petites créatures avec un cigare entre les 
doigts, et comme les parens habillent les gar- 
cons de‘cet âge avec des habits longs et qu'ils 
tiennent une petite canne à la main, cela leur 
donne l'apparence d’hommes faits; il ne leur 
manque que des favoris pour paraître la ca- 
ricature de leurs pères. | 

Je ne vous ferai pas la description d'un 
dejeuner,dinatoire que je viens de quitter un 


Br brusquement . Il en est de ces es déjeuners 


"u est de fait que les dames desla Haine ne fument 
pas de cigare, set si l’auteur anglais a vu nz quelques 
femmes blanches, elles. M ouvaient appar ténir à cette 


classe dont il devait faire la société. 


mr 
x 
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ici comme ailleurs, c’est qu'on ne modere 
pas assez son appétit, et la sobriété ne sau- 
rait, dans ces climats, être trop observée 
par les étrangers. Que devenir aprèsle repas ? 
C’est là une question qui fréquemment em- 
barrasse la plupart des Havanais. Au demeu- 
rant, il faut faire quelque chose. D'abord on 
commande la volanta. Cette voiture est une 
caisse de la forme des anciens cabriolets fran= 
cais, posée sur deux énormes roues, sans res- 
sorts, mais bien suspendue sur des courroies ; 
le cheval s’attelle à l'extrémité des brancards, 
de telle sorte que les roues se trouvant à un 
bout et le cheval a lautre, la charge pèse 
également entre cet intervalle, et la caisse 
recoit le mouvement d’un palanquin: Pour 
les volantas destinées à aller dans la ville, 
il n’est permis d’atteler qu'un cheval, sur 
lequel est un nègre accoutré d’une bien simple 
livrée, de longues” guetres de cuir faites en 
forme de bottes de postillon, et d’une paire 
de gros éperons plus propres à piquer un 
éléphant qu'un cheval® A. la campagne, le 
conducteur monte un autre cheval qu'on 
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attelle de volée. Sur le devant de la voiture est 
étendu un morceau d’étoffe de laine d’un bleu 
foncé, pour garantir de la poussière et des 
rayons solaires pendant le jour, et de la rosée 
pendant la nuit. Ces cabriolets se croisent dans 
la ville en tous les sens, et il n'est presque 
pas de famille blanche un peu distinguée qui 
n'ait sa volanta ; pour ceux qui n'ont pas les 


.moyens de tenir équipage on trouve ces voi- 
rt 


tures de louage sur presque toutes les places 
et sur les carrefours. :: 

C’est dans les chaleurs du jour que se font 
les visites de cérémomie: Les dimanches et 
jours de fêtes on va présenter ses civilites chez 
ses Connaissances ; les autres. jours peuvent 
ètre réservés pour ses amis les plus intimes. 
Lorsqu'on ne sait que faire, on.se balance 
dans un fauteuil contre un’mur., ou bien on 
prend un bain ;'apres on s ‘habille pour aller 
diner. Ce repas à lieu à trois heures, et dure 
tout au plus cinq quarts d’heure; car comme 
les Espagnols ne boivent pasde vin après avoir 
diné, ils ne demeurent pas long-temps à table ; 


mais avant de se lever, la cassolette à char- 


| 5 
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bon fait son apparition, le café suit immedia- 
tement après. La conversation se ralentit peus 
à peu, et chacun se retire pour faire sa sieste. 
Dans moins d’une heure tout le monde est de 
nouveau en mouvement. Aussitôt on com- 
mande la volanta; peut-être y a-t-il une cor- ” 
rida de toros (combat de taureaux) , et c’est là 
que se précipite la population havanaise. Ces 
divertissemens n’ont lieu qu’occasionnelle- 
ment, et-se tiennent dans une vaste enceinte 
circulaire construite en bois, hors de la ville. 
N est extrêmement difficile d’yentrer, tant est 
considérable; l’affluence, surtout lorsque les 
taureaux sont todos de muerte , C'est-à-dire 
pour être tous tourmentés par des artifices, 
et ensuite nus à mort. Le produit de la caisse 
s'élève ordinairement de 2,000 à 3,000 pias- 
tres. à | 

Quand il n’y a pas de corrida, on s’en va à 
l'Alameda, promenade publique ; c’est-une 
grande et belle avenue dont le milieu est re- 
serve aux voitures, et les allées de droite et 
de gauche aux piétons ; elle est hors des rem- 
parts, à l'extrémité la plus éloignée de la ville, 








% où se trouvent à la fois un hôpital militaire 


et des baracones, établissemens consacrés 
à garder les nègres nouvellement importés, 
et destinés à être vendus *. Ainsi un étranger 
qui parcourt des yeux cet espace fréquenté 
par de joyeux promeneurs et. des voitures 
élégantes, peut d’un coup d'œil apercevoir 
les troïs particularités d’une île des Indes occi- 


dentales : une population fastueuse,. l’escla- 


vageet la fièvre jaune! 

C’est toutefois un spectacle agréable que 
celui de voir dans un jour de fête &e concours 
de monde. Alors on relève le capacete ( pieee 
de laine placée sur le devant de la volanta), et 
les beautés cubanaises deploient leurs grâces 
aux regards du public. On voit dans les vo- 
lantas plus d'un œil vif et éclatant; car on 
sait que dans ce pays les dames ne ‘couvrent 
pas leurs têtes de bonnets ou de chapeaux ; au 
contraire, .coiffees en cheveux, elles sont 
presque toutes à la grecqué, ce quileur sied à 
merveille. C’est seulement à Péglise que le 


* Wabolition de la traîte a dû donner une destina- 


tion différente à ces baracones. 
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beau sexe porte une mantille ou un voile, et 
se couvre ainsi la tête et les épaules plus ou 
moins selon son degré de dévotion, et'alors 
son‘ habillement est noir, suivant l’ancien 
usage espagnol. Dans toute autre EITCOn- 
stance, les femmes ont quelque chose de pi- 
quantetd’aerien dans leur mise, qui partieipe 
à la fois de la francaise et de l'anglaise; mais 
c’est la mode de la première qu’elles affection 
nent plus particulièrement, et dont elles 
aiment à imiter la tournure. Les Havanaises 
sont généralement bien prises du corps, et 
l’ôn voit dans la haute classe beaucoup de jo- 
lies figures. Ces dernières se distinguent par 
de l'aménité et des manières aimables; et 
quoique ,l’habitude consacre 1ci une Liberté 
d'expressions qui ferait rougir une lady, si 
elle osait se la permettre, leur licence n’em- 
pêche pas les. Cubanaises d’être des épouses 
fidèles et des filles soumises à leurs devoirs. 
Les soins de leur éducation ne laissent rien à 
désirer ; on leur apprend le français, la mu- 
sique, la danse, la géographie et l'histoire ; et 
comme on n'aime point à faire ici des femmes 
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savantes, classe fort ennuyeuse en tous pays, 
l'étude du latin et des sciences est abandonnée 
aux hommes. 

Ici les hommes se distinguent généralement 
par un esprit naturel, et les femmes par un 
penchant inné à la pratique des vertus. Quant 
a lajalousie , cette passion y paraît presque 
éteinte. Les femmes jouissent d’une liberté 
telle, qu’assises à leurs croisées, elles regar- 
dent les passans sans craindre d’être arrogam- 
ment lorgnées ! Jamais dans la maison d’un 
mari je n’ai rencontréde Duena, et ce que 
le langoureux et romanesque Espagnol aura 
peine à croire, c'est que je né me rappelle 
pas y avoir jamais entendu donner une se- 
rénade. = w: 

«Si je descends dans la classe inférieure des 
femmes blanches, je regrette beaucoup de ne 
pouvoir en parler aussi avantageusement. Le 
fait est qu’elles sont sans aucune éducation, et 
sans propreté dans leurs vêtements ; leurs ma- 


nières sont lentes, leur ‚esprit indolent ; et 


souvent on les voit les soirs s’aborder hommes 
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puisse Y ayoir quelque chose de repréhensible 
en cela ; aussi suis-je porté à croire que les 
deux cent quatre-vingts enfans trouvés admis 
annuellement à l’hospice appartiennent tous 
à.cette classe. Vous me pardonnerez ‚cette di- 
gression, que je n'ai faite que parce Eu 2 
aimez à tout savoir. De l’_Alameda nous nous 
rendons au spectacle, peut-être y jouést#on 


quelque opéra passable ; car si c ’était une c0- 


media famosa qu'on representät, nous AA 


donnerions la salle au peuple. Il est d’usage de 
prendre. une loge pour la saison, c’est ordi- 
nairement un laps de temps de trois ou quatre 
mOIS ; sans cette précaution vous vous exposez 
à ne pas trouver de place dans une loge. Vous 
commencez par payer 4 réaux à l'entrée, en- 
suite moyennant un supplément vous vous 
placez où vous voulez, ou comme vous pou- 
vez. La société y est agréable ; et la salle assez 
commode, quoiqué peu spacieuse ; elle west 
magnifiquement éclairée que lorsqu'il y d'une 
représentation extraordinaire ; Circonstance 
qui ne manque Jamais d’être annoncée par un 
programme de la piece; l'annonce Bi en 
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donnera une idée. « Ce soir il sera représenté 
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devant l’illustre et l'honorable public de la 
Havane, la fameuse ewadmirable comédie, 
intitulée : El triunfo deda virgimsanta Ma- 
ria, dans laquelle le senor Garcia remplira 
leigöle tres divertissant du gracioso (valet), 
et la senora Gamborino celui de la graciosa 


(soubrette ); leurs saillies fines et spirituelles 


amuseront agréablement l'auditoire. La co- 


médie sera ornée de costumes et de decors 
Analogues, et entr’ aut scenes on figurera 

l’armée héroïque espagnolemarchantcontre 

les infideles, avec accompagnement de com- 
bats et aceessoires militaires; le héros espa- 
gnol est à cheval, un chef moresque s’avan- 
cera pour defier les Espagnols au combat ; 
mais le brave Castillan assisté de la’ sainte 
Vierge tranchera la tête à Vaudacieux More; 
divers autres. accidens plus surprenans les 
uns que les aûtfes: terminerönt cette piece ; 
a cespectaclesuceedera le Rétablissement de 
la constitution pièce admirable, écrite par 
un fameux patriote , dans laquelle on figu- 


rerä la.ceremonie de la pose de’ la pierre 
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Es 


( (lapida de notre glorieuse constitution. Le 
« theätre : sera illuminé avec éclat, et rien ne 
« sera négligé pourise rendre digne du suf- 
« frage d’unt aussi respectable public. » * 

J'ai vu un ouvrage espagnol récemment 
publié à Londres, où j'ai lu que le theätre 
anglais etait dans un etat semi-barbare**: Je. 
ne dirai pas précisément la même chage en 
parlant du theätre espagnol; mais je me per- 
mettrai d'avancer qu'il y a beaucoup de sau= 
vagerie ( du poétique si lon veut) dans leurs 
compositions dramatiques. Pour ce qui est de 
la comédie moderne espagnole, iln’y a pas 
grand’ chose à en dire, toutefois #y aurait de 
la partialité à assurer que le dialogue manque 
de comique; ce qu'on ne saurait y trouver, 
ce sont des caractères, et c’est la pierre de 
touche des poètes dramatiquésdetôus les pays; 
on reproche avec raison aux anciens auteurs 


* Lorsque l'auteur vit cette facétie ; ce fut Dndant la 
courte durée du règne des Cortès à Madrid. 4 ” 

** Pour s'assurer du contraire, on n'a qu'à wi l'ou- 
vrage de M. Pichot, sur l’ Angleterre et l'Écosse, écrit 


avec un talent d'observation très distingués 0 
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espagnols des tours d’expressien trop bizarres; 
quant à leurs héros, leurs graciosos (valets 
comiques ), et leurs Jeunes premiers ; ils ne 
varient que de noms; ce sont les mêmes sujets 
agités par une multitude d’incidens et d’intri- 


guesg fl me paraît que Moreto s’est montré 


supérieur à ses devanciers et à ses contempo- 
rains; sa touche dans la peinture des caractères 
est Beaucoup plus délicate. ET Desden contro 
el Desden est écrit avec élégance et pureté, et 
il à Er éviter dans cette pièce ces fleurs meta- 
phoriques que les écrivains espagnols aiment 
à prodiguer. Les saynetes (intermèdes ), que 
les Espagnols affectionnént, sont faits avec 
esprit; le rôle du comique est presque tou- 
jours piquant et léger ; quant & leurs grandes 
pièces, le style en est partout excessivement 
boursouflé, et elles sont remplies d’anachro- 


nismes étranges, et de tirades’a perte de 


vue *. Pour ce qui concerne le programme. 


dont j'ai fait mention plus haut, je n'ose en 


"4 
* Moratin cependant ne mérite aucun de ces repro- 
ñ \ 
ches, et si Panonymevanglais eût connu cet auteur dra- 
LA 


matique éspagnol , sa critique eüt été plus mesurée. 
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parler davantage quand ma mémoire me re- 
trace d’ayoir vu sur la scène d’un théâtre royal 
à Londres, Timor le, Tatar , madame Sacchi 
et un éléphant dans une pantomine d’un jour 
* de’Noel (in a Christmas pantomimé)ss 
Quand le theätre n’offre pas suffisamment 
d’attrait, il est d’autres ressources pour-tuer 
le temps. Ce sont deux ou trois maisons belles 
et élégantes à une petite distance de la ville; 
les salons.en sont spacieux et decores’avec 
goût. C'est peut-être le moment de vous.dire 
à cette occasion que généralement les pla- 
fonds sont blanchis même Jusqu’au-dessous des 
lambris; toute la partie inférieure est peinte 
dans un style assez gai; au milieu de ce pla-. 
fond est suspendu un lustre. Un sofa ,e de 
petites tables dans les encognures et une 
rangée de chaises ordinaires composent com- 


« munément l’ameublement des maisons hava- 








naises; mais celles dont je vous parle ont un 
mobilier beaucoup plus splendide. Les per- 
sonnes qui les habitent les éclairent tous les 
soirs, et la porte en est ouverté au public.” 
Toute personne blanche des deux sexes peut y 
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entrer sans avoir besoin d’être présenté. On 
y trouve un orchestre pour la danse et des 
tables pour jouer le monte, jeu favori des Cu- 
banais. En un mot, ce sont des maisons de jeux, 
dont les propriétaires ont le profit des cartes. 
L'opinion leur est si peu défavorable qu'on les 
voit frequenter par des pères de famille qi 


y conduisent leurs femmes et leurs demoi- 


selles ; au reste comme ces maisons sont te- 


nues par de braves gens qui ont une bonne 
réputation on n'y rencontre que de la société 
choisie. 

Vous avez 'sans doute entendu dire que la 
danse est un amusement de prédilection des 
Indes occidentales ; ce néest pas ici une fureur 
comme dans les îles anglaises, cependant on 
y danse aussi beaucoup. Le menuet, propre 
à ce climat, passé de mode en Europe, est 


ici encore goûté, et les contredanses fran- 


çaises y sont le plus à la mode. 


La Tertulla (assemblée), est le routespagnol 
où tout est grave et compasse. La Havane 
peut fournir à des assemblées ungrandnombre 
de jolies femmes et beaucoup d'hommes ai- 


10 
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mables. On pourrait cependant reprocher à 
la classe distinguée, un air cérémonieux qui 
la ferait juger appartenir à la vieille école. 
Lorsque un caballero de bon ton, après avoir 
fait sa visite , vous quitte, il commence par 
faire une révérence très respectueuse ; arrivé 
xnoitié chemin de la porte, il vous en fait 
une autre, et enfin une dernière lorsqu'il 
touche le seuil. Tout cela est très bien, cet 
air de cérémonie et de courtoisie a quelque 
chose d’élevé et donnerait une idée favorable 
de l'habitude des manières de salon, si le ca- 
ballero n'avait pas été tout le temps de sa 
visite à cracher autour de sa chaise , de ma- 
nière à vous faire lever le cœur. 

Il me semble que je reprends mon rôle de 
censeur; mais comme je suis fatigué de ma 
tournée de plaisirs, il est grand temps d'aller 
prendre un peu de repos. 

Le lit, dont on fait le plus communément 
usage dans le pays, est formé simplement 
d’un cadre de bois posé sur des pieds en croix 
avec une toile’en travers ; on étend soi-même 


sar ce lit une paire de draps, et de Son ciel 
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on laisse tomber un filet dont on s’entoure 
pour se préserver des mosquitos. Ce genre de 
lits’appelle un catre. Il fautsans doute quelque 
habitude pour s’accommoder d’un meuble 
aussi dur; mais comme cette manière de se 
coucher contribue à entretenir la fraicheur, 
si recherchée dans les climats chauds , on lui 
sacrifie volontiers les plus tendres matelas. 
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LETTRE CINQUIEME. 


Fondation de Ja Havane; progrès de son commerce; 
son-port ouvert à toutes les nations ; autre$! ports de 
Cuba jouissant du même privilége. — Effets de cette 
mesure sur les revenus de l’île. — Progrès rapides de 
Matanzas. — Le monopole aboli pour faire place à la 
liberté du commerce accordée aux ports de la Havane, 
de Santiago de Cuba, de la Trinidad et de Matanzas. 
__Résultats de cet état de choses.—Revenus ; secours 
fournis sur ce revenu à d’autres gouvernemens. — 
Exportations et importations de l’île. — Ports de 
Baracoa et de Mariel ouverts.—Embarras du trésor; 
ses causes. — Ressources ; disposition du gouver- 
nement à les accroître. — Nouveaux établissemens 
sur l'ile; leurs progrès et leur état actuel; fonds 
destinés à‘des institutions publiques. 

Lx commerce seul a fait la Havane ce qu'elle 

est aujourd'hui ; les vastes parties de cette île 

demeurées désertes pendant des siècles entiers 
voient diminuer"ou augmenter la population 
dontelles sont couvertes en raison du déclin ou 


de l'accroissement des relations commerciales. 








® x - 
succes au Mexique. 
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Cuba avait vu se former un etablissement sur 
sonsol bien des annéesavant qu'aucun homme, 
pas même le fondateur de cette colonie, se dou- 
tat de son importance et de sa valeur. Lorsque 
Diego Velasquez * fonda la Havane en 1515 


il n'y vit qu'un pied à terre utile dans l’ex- 
P 


pédition qu'il meditait contre le Mexique , et 


un lieu propre à en faire un dépôt d’aventu- 
riers. Le flot de la population, agite sur la 
terre ferme où s’ouvrait le vaste champ des 
spéculations, était ballotté entre le choix de ce 
port et ceux de la Nouvelle-Espagne et de la 
Floride. Deja un couvent de franciscains établi 
à la Havane en 1576, un autre établissement 
de même genre fondé par les Dominicains 
deux ans après, donnent une idée de lim- 
portance que la colonie avait acquise. Une 
autre preuve de laccroissement de cette im- 
portance cest que vers la même époque 


* Le fait est que Velasquez forma dans l'ile des éta- 
Plissemens utiles et y attira beaucoup. d’'Espagnols ; il 
contribua par ses conseils a frayer à Fernand-Cortez 


le. chemin de la gloire qu’il a parcouru avec tant de 
Sn; 


“mp 
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elle fut deux fois ravagée par les Anglais * 
et les Francais. La. Havane ne fut entourée 
de murailles qu’en l'an 1633, époque à la- 
quelle la capitainerie-générale devVile fut 
réunie au gouvernement de cette ville; elle 
devint bientôt le point central du commerce, 
et son port le rendez-vous ordinaire des ga- 
lions qui se rendaient dans l'ile. Cependant ce 
commerce , qui ne se faisait que par les ga- 
lions et les bâtimens de l’état, fut dans l’origine 
d’un rapport si précaire, que les dépenses de 
l'administration de l'ile furent presque entie- 
rement supportées par la caisse de Mexico 
qui pourvut long-temps à tous ses besoins. 
Les ports de cette île, la plupart en état. de 
contenir .des bätimens de toute capacité et 


en grand nombre, se virent condamnés à 


* En août 1762, les Anglais assiégèrent et prirent la 
Havane, qu’ils furent forcés d'abandonner le 6 juillet 
1764. Ils se conduisirent avec tant de hauteur et si 
peu d’egards, qu'ils se firent généralement détester pie 
les habitans; aussi depuis cette époque on célèbre tous 
les ans dans l’église de Santo-Domingo un service pour 


L . 
la commémoration de cette heureuse délivrance. 
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l'inactivité , aussi long-temps que prévaudrait 
le principe vicieux du monopole exclusif. An- 
térieurement à 1778 l'Espagne avait déjà senti 

combien ce système de restriction etaitimpo- 
litique ; mais comme si son reveilse füt opéré 
dans les ténèbres, elle n’alla d’abord qu’à tä- 
tons; dominée par la crainte et usant de cir- 
conspection , elle n'ouvrit que quelques ports 
de l'ile aux relations commerciales avec la 
péninsule. Ceux de la Havane, Santiago de 
Cuba, la Trinidad et Batabano furent d’a- 
bord les seuls qui jouirent de cette faveur; le 
même privilége fut par la Suite étendu à d’au- 
tres ports, et comme les dates de ces conces- 
sions peuvent mettre à même de juger des 
progrès locaux des diverses parties de l'ile et 
du cercle qu’a parcouru successivement la po- 
pulation qui la couvre, Je vais vous en pré- 
senter le tableau. 

Nuevitas (sur la côte nord de la juridic- 
tion de Puerto-Principe, a 170 lieues est de 
la Havane), le 5 août 1784. 

Matanzas (sur la cöte nord, a 22 lieues 


est de la Havane ), le 3 décembre 1793. 
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San Juan-de los Remedios (sur lacôte nord, 
à go lieues est de la Havane), le 14 mai 


1706 PR 
Baracoa (sur la côte nord-est, a 304 lieues” 


de la Havane, et 78 de Santiago de Cuba), le 
21 Juillet 1803. 

Manzanillo (sur la côte méridionale de la 
juridiction de Bayamo, à 218 lieues de la 
Havane}, le 21 juillet 1803. | 

El Goleto (sur la côte méridionale de la ju- 
ridiétion de Santo Espiritu , à 114 lieues de 
la Havane }, le 21 juillet 1803. | 

Avant l’année 1778 (époque où les pre- 
miers ports dont nous avons parlé obtinrent 
leurs privileges) , l'exportation du sucre, pro- 
duit principal du commerce indigène, n’e- 
tait guère que de 200,000 quintaux, qui équi- 
valent à 12,500 hogsheads anglais *. Le plus 
mauvais terrain des Indes occidentales rap- 


porte plus d’un hogshead de 16 quintaux par 


* Quatre arrobas font un iquintal, et chaque caxa ou 
caisse de sucre espagnol contient de 16 à 20 arrobas. 
La caisse a 45 pouces de long sur 22 7 de large, iln’y 


a point de règle fixe pour la hauteur qui dépend de la 
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»acres; par conséquent, en ne prenant même 
pour base que ce minimum, il paraîtrait que 
les plantations de cannes à sacre ne couvraient 
pas 25,000 acres d’une île qui en contient 
plusieurs millions. Toutefois les.progres que 
firent l'agriculture et le commerce furent 
bientôt marquans, et afin de les faire ressortir 
davantage et de vous donner une idée de cet 
accroissement, je crois qu'il est à propos de 
vous présenter l’état financier de l’île. 

Elle se divise en trois tendances ou ad- 
ministrations des finances, qui sont : la 
Havane, Santiago de Cuba * , et Puerto- 
Principe. L’intendant de la premiere est 


surintendant général des deniers publics et 
®: -; 
dimension des planches, ce qui varie la quantité du 


contenu. Les caisses elles-mêmes pèsent ordinairement 


de 35 à 70 livres chacune. La même inégalité se ren- 


contre dans la éapacité des boutauts de mélasse, qui 
contiennent de 16 à 20 barils chacun; le baril conte- 
nant 10 /rascos, qui équivalent à 30 quartillos ou 
pintes, Fa 
Une pipe de rum contient 180 frascos ‘ou 67+ gallons. 
* On dit communément dans le pays, Cuba pour 


Santiago de Cuba. 








“ 
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a l'entière administration des revenus. Ges 
intendances ont sous leur dépendance dix dis- 
tricts ou administrations térritoriales con- 
fiées à des subdélégués. Ces subdélégués sont 
chargés des revenus de l'intérieur (qui avant 
1703 ne valaient pas la peine d'être recueillis), 
et ont des employés répartis dans leurs dis- 
tricts pour faire la levée des impôts. Tous les 
ports libres ont leur subdélégué subordonné à 
l’intendant du district. 

Il n’existe point d’etats précis du produit 
de ces dix administrations jusqu'en 1762; les 
registres ayant été en partie rongés par les 
teignes (edax archivorum ) jusqu'à cette an- 
née, et ceux antérieurs à lan 1735 ont été 
entièrement détruits par ces insectes. En 1762, 
première année sur laquelle on ait des don- 
nées certaines, le produit total de cesdistricts 
fut de 23,040 dollars ou 115,000 fr. Mais 


-en 1778, le revenu s’eleva à 158,624 dol- 


lars ou 3.000 fr. Une énumération de 
799; 

quelques revenus particuliers fera mieux con- 

naître les progrès de la colonie et de ses 


finances ; un subdelegue fut attaché, en 1756, 
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à la ville de Matanzas; sa situation sur la côte 


septentrionale à 22 lieues de la Havane, un 





bon port dominant le golfe de la Floride, la |. 
fertilité des terres qui l'entourent, tout sem- “u | 
blait devoir favoriser son commerce, et cepen- 
dant son revenu se bornait encore, en.ı762, à (1h 
une misérable somme de 74 dollars ou 570 fr. 

Quoique son port n’ait été libre qu’en 1703, | 
néanmoins sa proximité de la Havane la mit 

à même de participer aux avantages de celle- dal 
ci et d'étendre son commerce, de telle sorte 
qu’en 1780 le revenu des impôts de l’intérieur 
se-monta à 7,167 dollars ou 35,835 fr., cen- 
tuple de ce qu'ils rapportaient en 1762. En 
1794, à la fin de la première année de l’'ou- 
verture de son port aux bâtimens marchands, | 
les droits d'entrée s'élevèrent à 812 dollars h 
ou 4,060 fr. et les revenus de Pintérieur à 

9,091 dollars, ou 45,455 fr., le tout for- | 
mant un total d'environ 55,700 fr. En 1818, 
| cette: même ville de Matanzas produisit 





240,025 dollars ou 1,245,000 fr. Ainsi, cin- SE 


IE 
quante-six ans avaient sufli pour porter ses im- Pa 
Eh 


pôts à quatre mille fois ce qu'ils étaient autre- nl, 
| - CUT 
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fois * ; le revenñ intérieur des dix districts était 
en 1818, de 618,036 dollars ou 3,090,000 fr. 
Il est à remarquer que ces dix districts ne 
comprerment pas le port de la Havane, et 
que les impôts dont je viens d'exprimer le 
montant ne se sont prélevés que sur le com- 
merce intérieur. Cet accroissement de revenu 
est donc une preuve évidente des progres 
simultanés de la population et du com- 
merce; et on peut en tirer ces consequen- 
ces : qu'il y a un peu plus de cent ans que 
la première n’était pas assez nombreuse et 
assez concentrée; que le second n'offrait pas 
des produitsässez considérables poursupporter 
des impôts ; et que depuis l'établissement de 
ces impôts la population d’une part, etlecom- 
merce intérieur de l’autre, ont éprouvê un 


accroissement rapide. On ne peut douter que 


. : 
* Dans l’année 1819, Matanzas reçut dans son port 


( déclaré libre en 1809), 268 bätimens et en expédia 
265 ‚ses exportations se sont élevées en suere,a 42,279 
caisses, et en café, à 47,941 arrobas. 5,447 nègres y 
ont été importés d'Afrique dans la même année. Le 
total des importations s’est monté à 308,419 dollars ou 


un u demi de francs. 
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ces avantages ne Soient dus au changement de 
système et à la liberté du commerce, qui, dé- 
gagé des entraves du monopole, s’eleva de 
lui-meme à la hauteur ou il devait naturelle- 
ment atteindre. Mais le decret de 1778 etait 
loin encore de donner toute la latitude néces- 
saire. Les restrictions apportées aux relations 
de l’île avec le sol et’ les habitans de la pé- 
ninsule n étaient pas encore en harmonie âvec 
les exigences toujours croissantes du com- 
merce, et les circonstances politiques dans 
lesquelles se trouva .la métropole rendirent 
même les concessions à peu près illusoires. 

En trente ans, Santiago de Cuba vit plus 
que tripler-ses produits en sucre. Une nouvelle 
branche de culture; le café, lui était déja d’un 
trés grand rapport ; son tabac était le plus re- 
cherché sur la place, et vingt mille arrobas de 
cire sortaient annuellement de ses ports. Néan- 
moins, malgré cet accroissement dans les pro- 
duits du sol et de l'industrie, avant l'admission 
des:navires étrangers dans les ports de la co- 
lonie , ses exportations ne consistaient encore 


qu’en une valeur d’environ 5,000,000 de dol- 
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lars, ou 25,000,000 de francs, tandis qu'il 
s’en fallait de plus d'un million et demi de 
dollars que les droits prélevés sur ces expor- 
tations et sur les importations, joints aux 1m- 
pôts perçus dans l'intérieur , fissent face aux 
dépenses du gouvernement. 

On songea enfin à remédier au mal, en 
étendant les premières concessions ; si bien 
qu’en 1809, la Havane, Santiago de Cuba, 
la Trinite et Matanzas, ouvrirent leurs ports 
à toutes les nations et y appelèrent les spécu- 
lations et l’industrie du monde entier. Depuis 
ce moment, ces places se sont “enrichies et 
s'élèvent à un état prospère toujours crois- 
sant. Environ onze cents bätimens de toute 
nation touchent annuellement à la Havane. 
La culture du café a pris un tel accroisse- 
ment, que la seule province de la Havane y 
émploie près de 25,000,000 de dollars ( 125 


millions de fr. ). Les gens les mieux informés 


jugent .que les capitaux en circulation dans 


l'ile se sontaccrus d'environ le double de cette 
somme dans le peu d'années écoulées depuis 


que son commerce a été déclaré libre. L’aug- 
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} + £ 
mentation du revenu a répondu aux progres 


de l'agriculture et du commerce , il est d’en- 


viron 4,000,000 de dollars (20 millions de 
francs). Le resume des comptes arretes le 
51 décembre 1819, donnait 4,104,568 dol- 
lars. En 1818, la recette se monta à 3,703,914 
dollars, qui joints a 575,668 dollars, résul- 
tat dé la balance de 1817, forment un total de 
4,367,582 dollars. Les dépenses pour 1818 se 
sont élevées a 3,686,093 dollars. Excédant, 
680,589 dollars pour le service de 1819. Dans 
le cours de cette derniere annee la recette , 
comme je laı déja dit, a produit 4, 104,568 
dollars, formant avec l’excédant de 1818 un 
total de 4,785,157 dollars, (24 millions de 
francs). Les dépenses de 1819 ont exigé une 
somme de 3,847,890 dollars; compte fait, 


| Vexcedant est de 957,267 dollars, transportés 


à la caisse de l’année 1820. * 

Si des dépenses de l’île vous déduisez 460,370 
dollars destinés au soutien des deux Flori- 
des **, près de 100,000 dollars pour Saint- 


L 
* Voyez l'article Finances dans l’Apercu statistique. 
** D 


rovinces qui faisaient dans le temps partie de 
r . 
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Domingue et ses réfugiés Mnviron un million 
- et demi pour la garnison’ habituelle et la ma- 
rine royale, sans compter les frais de guerre; 
25,377 dollars pour Puerto-Rico, et près de 
400,000 dollars pour le soutien de Ja cause 
royale dans l'Amérique méridionale, vous 
pourrez vous faire une idée des avantages que 
la liberté du commerce a procurés à cette île. 
Les exportations de la Havane seule, en 


1810, donnent les résultats suivants : 


192,743 caisses de sucre pesantenviron 850,000 quint. 


642,716 arrobas de'café, ou.... ... 160,679 quint. 
30,845 boucauts de melasse, ou... 1,974,000 gall. 
2,830 pipes de rum, ou........ 191,017 gall. 
19,373 arrobas de cire, OU... ,... 4,843 quint. 


La valeur de ces exportations peut etre esti- 
mée environ Oo millions de dollars, faisant 
45,000,000 de francs. * 


Matanzas, qui par l'importance de son com- 


la capitainerie-générale de la Havane, et cédées aujour- 
d'hui aux États-Unis, sous des conditions qui rendent 
cette cession presqüe encore provisoire. 


* Voyez l'article Commerce dans l’Apercu statistique. 
FF à 
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merce vient immediatement apres la Havane, 


a vu sortir de son port, en 1819; 


- 


14,760 caisses de sucre.....:,.., „ 60,000 quint 
35,198 arrobas de café........., 8,799 quint. 
9,216 boucauts de melasse*..... 525,804 gall. 


On peut estimer ces exportations a un million 
de dollars( 25 millions de francs ). 

Les exportations de Santiago de Cuba ainsi 
que les importations, quoiqu’on n'ait pas une 
connaissance bien exacte du mouvement de 
son Commerce, présentent a peu pr esla même 
valeur. 

La Trinidad, d'après des données plus pre- 
cises, à exporté pour une valeur d'environ 
200,000 dollars (un million de francs). 

Le port de Baracoa obtint, en août 1815 
seulement, l'autorisation de recevoir quatre 
ou cinq bätimens charges d'objets de pre- 


mière nécessité; il fut déclaré entièrement 


*om,bıg caisses de sucre, 12,743 arrobas de cafe et 


139 tonnes de mélasse ont aussi été expédiées d’autres 
ports de l'ile, mais ces exportatiops ont été comprises 


en grande partie dans celles de la Havane. 


TI 
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libre em décembre 1816 *. Cependant, 
quoïque les droits de douane soient moindres 
de moitié que ceux de la Havane, son com- 
merce est encore très peu considérable. 

Mariel, excellent port,.a quelques lieues 

ouest de la Havane, a aussi été déclaré libre 
_par ordonnance royale du 29 février 1820 ; 
les denrées qu'il exporte annuellement con- 
-sistent, Sans compter le café et autres articles, 
en près de cinquante mille caisses de sucre, 
que jusqu’à présent on envoie à la Hayane 
pour être expédiées de ce port. 

D’après cet apercu , les exportations de l’île 
de Cuba en sucre, café, cire, rum et mé- 
lasse, s'élevèrent à une valeur d'environ 
11,200,000 dollars, ou 56,000,000 de francs. 

Outre cela elle exporte encore pour pres de 
2,000,000 de dollars de tabac, des cuirs pour 
une somme de, 80,000 dollars, et des fruits 
confits, du bois d’ehenisterie, de la mé- 
lasse, etc., pour une somme de 150,000 dol- 


lars. On peut donc porter l'estimation an- 


* Tels sont les termes du décret royal. 
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nuelle des exportations générales de l'ile a 
13,230,000 dollars, ou 66,000,000 de francs. 
D'un autre côté Vile recoit des farines, du 
vin et des provisions sèches pour 2,500,000 
dollars ; des meubles pour 700,000 dollars, et 
pour 6,000,000 de dollars en produits manu- 
facturés ; ce qui forme un total de 9, 200,000 
dollars, ou 46,000,000 de francs. 
Remarquez que je n’ai point encore parlé de 
la traite des esclaves, commerce plus lucratif, 
et qui a été en pleine vigueur durant l’espace 
de temps qu'embrassent ces calculs. Dans le 
cours de 1819, la valeur desesclaves importés, 
en prenant le minimum pour base, se monte 
à 5,000,000 de dollars. Je suis très porté à 
croire que la plus grande partie des capitaux 
employés à ce trafic ne provenait pas des ri- 
chesses de l’ilé, mais bien de l'étranger, et 
que, par conséquent, tout le bénéfice ne pou- 
vait appartenir à l'ile. Toutefois en compre- 
nant ces esclaves dans l'estimation générale 
des importations, on obtiendra une valeur 
totale de 14,200,000 dollars, ou 72,000,000 
de francs. 
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Tels sont les progrès qu'a faits le commerce 
de la Havane dans le court espace de onze 
ans, quoique ce port ait été harassé par. les 
bätimens armés en course des provinces insur- 
gées de l'Amérique espagnole, et qu'ilaitres- 
senti avec le continent opposé les commotions 
politiques de l'Europe. Depuis quelque temps 
eependantson commerce a un peu perdu deson 
activité. L'état d'épuisement de la métropole, 
l’'ébranlement du crédit aux États-Unis, et les 
entraves dans le systeme de restriction que 
l'Europe continue de maintenir, Ont nul aux 
exportations de l'ile, et diminué par consé- 
quent ses revenus. Par suite de ces circon- 
stances et de lévidence de leurs effets, le 
gouvernement fut 1c1 obligé, le ro juin 1820, 
d'adapter les impôts à la nécessité du temps ; 
les raisons qu'on a fait valoir pour justifier ces 
modifications sont : « le deperissement du 
« commerce maritime; le peu d’arrivages de 
« bätimens ; la diminutiog dans les exporta- 
«tions * ; la baisse des denrées coloniales, 


* Si l’on compare les sept premiers mois de l'année 


1818 aux sept mois correspondans de l’année 1819, on 
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« surtout du rum et de la mélasse, dont le prix 
« paie à peine leur transport sur les lieux de 
«lembarquement, et tout cela à une époque 
« où un trafic essentiellément nécessaire à la 
«culture des terres vient d’être aboli. » * 
Il en est résulté que les revenus: ont matériel- 
lementsouffert , tandis que les dépenses étaient 
accrues par l’augmentation de la garnison, et 
les secours exiges par la metropole pour la 
cause royale sur le eontinent de l'Amérique. 


Quelques mois après que la constitution fut 


verra que la première de ces deux époques a exporté 
10,006 caisses de sucre de plus que la seconde, et que 
pres de 200,000 arrobas de café ‚resterent d’excedant 
sur les approvisionnemens de 1819. 

* Tel est le langage du gouvernement , et c’est pour 
nous un pronostic des dispositions que nous lui suppo- 
sons qu'il exécutera la loi de l'abolition. - 

Le passage suivant d’un rapport d’un des commis- 
saires espagnols nommés pour l'abolition de la traite 
des nègres , se trouve dans un pamphlet qui vient d’être 
publié ici en apologie de la conduite de l’autre com- 
inissaire , l'intendant de l'ile. 


« Le cabinet anglais , l’implacable ennemi des posses- 


« sions d’autrui, a long-temps couvé le dessein de ruiner 
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rétablie, presque toutes les classes se refu- 
sèrent ici au paiement des impôts, s’imagi- 
nant que le coup porté au pouvoir absolu 
frappait également toutes les branches de son 
système. Le peuple, imbu de cette idee, s’ob- 
stinait à n’obeir à aucune intimation, et à 
résister à toute contrainte; si bien que, cinq 
mois après le rétablissement du gouvernement 
constitutionnel, il existait à peine dans l'ile une 
autorité qui eùt le courage d'agir. Le trésor 
était vide, les lois sans vigueur, Ventetement 
avait tout remplacé; l’ordre public était par- 
tout violé, et les tribunaux ne retentissaient 
« cette fle, objet favori de son ambition, depuis surtout 


« que l’eloquence perfide de Shéridan l’a comparée à 


un géant naissant. Ce cabinet, renversant les principés 


a 
À 


« du commerce comme s'ils eussent été en opposition 
« avec l’esprit-des nations, s’est emparé des idées no- 
« bles et philanthropiques de lestimable philosophe 
« Willberforce , et à l’aide de sa politique ordinaire a 
« arraché à notre gouvernement, qui n’était alors qu'un 
« vrai simulacre, son assentiment à un traité qui, 


«quelque fatal qu’il soit à l'ile, ne lui cause cependant 


= 
A 


pas tant de préjudice qu’il n’est odieux et humiliant 


dans sa manière d’abolir la traite des noirs. » 
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plus que des querelles de leurs membres et 
des railleries de la. populace. Tout a prouve 
que, le mot liberté n’est pas encore appelé à 
prendre place dans le dictionnaire espagnol, 
et que le peuple n’est pas fait pour le com- 
prendre ; chacun linterprete selon ses vues ; 
les uns vont éclaircir sa signification chez les 
Français, d’autres chez les Anglais, et le plus 
grand nombre l’enterid à la mäniere des Tar- 
tares. Un gouvernement ferme et une réforme 
complète dans l'administration de la justice 
supprimeront avec le temps tous les abus. Il 
ne manque pas d'hommes pourvus de, sens 
. dans cette ville; ‚en les encourageant et en 
réprimant cet esprit adacieux d’une pré- 
tendue liberté qui s'empare de tout sans vou- 
loir entendre à aucune concession, on opére- 
rait une réforme réelle et salutaire. 

D’autres causes que la suspension des paie- 
mens ont amené la gene présente du trésor 
de l’île : l'extinction de plusieurs impôts de- 
clarés inconstitutionnels par les Cortès lors de 
leur première institution , tels que el estarñco 


ou monopole royal du tabac, la vente des 








| 


1 
il 
| 


gt en u et SEE 





me te ee 


168 “LETTRE V, 

charges, et l'impôt additionnel sur les pul- 

perias *, ainsi que l’alcabala ; ou droit sur la 
vente des esclaves, qui n'existe plus, Ajoutez à. 
cela les pertes occasionnées par les faillites des . 
negocians, et les délais que mettent les per- 
sonnes chargées de faire valoir les propriétés 
et d’en payer le revenu. En effet, plusieurs 
faillites considérables se sont déclarées, et 
l'abolition de la traite qui en a été la princi- 
pale cause chez plusieurs colons, fait malheu- 
reusement présumer que d’autres les suivront. 
Cependant les ressources sont grandes , étilne 
faudrait qu'arrêter les progres de cette mala- 
die de langueur, fruit des contestations entre 
les colonies et la métropole, pour voir re- 
prêndre cet état d’aisance et de prospérité 
qu’un gouvernement sage et paternel doit s’ef- 
forcer de procurer à ses administres. * * | 


Il est cependant vrai que dans le cours 


*. On appelle de ce nom les boutiques où se vendent « 
des proyisions de toute espèce. 

A * On fera attention, que l’époque citée par l’auteur 
anglais, est celle où le gouvernement des Cortès avail 


porté dans l’ile le désordre de son système, 
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des dernières années le gouvernement n’a rien 
négligé-pour lamélioration de la colonie et 
la prospérité de sa population. Pour remplir 
le dernier objet, on publia, en octobre 1817, 
un décret royal portant que des terres sur 
les côtes méridionales et gcptentrionales se- 
raient accordees aux personnes qui désire- 
raient y faire des établissemens. Un fonds a 
été créé au moyen d'un impôt provisoire de 
six dollars sur chaque esclave mäle importé 
d'Afrique. Get impôt, à partir du 10 février 
1818 , époque où il fut établi, jusqu'a 30 no- 
vembre 1819, a produit 106, 130 dollars. Sur 
ce fonds le gouvernement s’est engagé à payer 
à tout catholique blanc qui viendrait s'établir 
dans l’île trois réaux par jour pour ceux qui 
ont atteint l’âge adulte, et un réal et demi 
pour ceux au-dessous de quinze ans, pendant 
lés deux mois qui suivront leur arrivée ; de 
plus un dollar par lieue ‘pour le voyage de 
l'adulte, du liéu du débarquement à celui as- 
signé. pour sa demeure; et quatre reaux à 
ceux qui n'auraient pas encore atteint l’âge 


mentionné. Les parties de File désignées pour 
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l'établissement de ceux qui voudraient sy 
fixer sont: | 

Nuevitass, sur la côte nord; Guantanamo, 
sur la côte orientale, connu des Anglais sous 
le nom de Walthenam, ou port de Cumber- 
land ; une étendue de terrain de six lieues car- 
rées, contigue à la baie de Jagua ; sur la côte 
septentrionale, et une autre d'environ quatre 
lieues et demie, appelée Santo-Domingo, à 
environ quatre lieues de la côte nord, à dix 
lieues ouest de Filla Clara, et à soixante-dix 
de la Havane. 

Chaque individu blanc au-dessus de l'âge de 
dix-huit ans, qui se sera rendu à Vuevitas , 
recevra en toute propriété une caballeria de 
terre (32 3 acres ), à condition d'en commen- 
cer la culture dans les six mois qui.suivront 
son arrivée, et d’en mettre la moitié au moins 
en rapport dans l’espace de deux ans. Depuis 
que l'offre de ces concessions a été publiée, 
pres: de quatre cenis personnes ont voulu 
profiter des avantages qu’elles semblaient 
promettre. Mais, soit indolence, soit qu'il y 
ait difficulté insurmontable, ledecouragement 
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a pris le dessus, et les colons abandonnent 
successivement ce nouvel etablissement. * 
Les mêmes avantages ont été offerts à ceux 
qui se. présentèrent à la baie de Guantanamo 
et de Santo-Domingo. Après expiration des 
termes fixés pour les concessions à Nuevitas 
et dans les deux derniers établissemens, et 
lorsque les dons des terres auront cessé , celles 
qui resteront seront offertes à titre de récom- 
pense , ainsi qu’il suit : la première année après 
l'expiration du terme, à raison-de 100 dollars 
pour chaque caballeria ; la seconde année, à 
raison de r 25 dollars et ainsi de suite, avec une 


“ addition progressive de 25 dollars, par année, 


jusqu'à la dixième inclusivement. Dernière- 
ment lé port de Guantanamo a aussi été dé- 
claré libre, et un impôt de deux pour cent en 


* D’après le rapport qu'a fait de cet établissement, 
il y a quelque temps, un écrivain espagnol de lop- 
position, qui se plaint de l’incurie de ceux qui étaient 
chargés de la direction de cette nouvelle colonie , il 
n’y réstait plus qu’une quaräntaine de personnes. Le 
port de Nuevitas ne peut recevoir que des navires de 





petite capacite. 
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sus des droits ordinaires, a été établi sur les 
produits exportés. Les deniers provenant de 
cetimpôt doivent être employés à la construc- 
tion d’une batterie pour la défense du port, 
d’une maison pour la douane, et d’un phare. 
Cet établissement compte déjà soixante-dix 
plantations, et une manufacture de tabac du 
second ordre; de plus, l'excellence de la baie 
et sa situation pour le commerce ne peuvent 
manquer d'accroître rapidement sa prospé- 
rité. | | 
L'établissement de Santo-Domingo ne pos- 
sède pas ces avantages. A la vérité, il est placé 
au milieu des terres à blé de Cuba, où le fro- 
ment réussit parfaitement, et. le tabac croit 
dans les terrains bas, tandis que les lieux éle- 
ves sont couverts de cèdres, d’acajou, et 
d’acana, espece de bois dont on fait des 
meubles ; mais un inconvénient empechera 
probablement cet établissement de prendre 
un bien grand essor ; la rivière de Jagua, 
qui traverse ce pays, et par laquelle s'effectuent 
les transports, a, en raison de ses détours ‚un 


cours de sept lieues avant d’arriver à la mer, 
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et ason embouchure il ne pourra approcher 
que des bâtimens d’un très léger tonnage. 

Le lieutenant-colonel don Louis de Clouvet, 
officier en retraite du régiment de la Loui- 
siane, a obtenu une concession de cent cabal- 
lerias de terres sur la côte de la baie de Jagua, 
et s'y est établi avec quarante familles de 
colons espagnols venant de la Louisiane. Il s’y 
est colonisé dans l’espace de deux ans deux cent 
quarante-une personnes. Le gouvernement 
accorde 30 dollars à tousles individus arrivant 
de la Louisiane ou des États-Unis ‚et 60 à 
ceux qui partent d'Europe. Pendant les six 
premiers mois, les nouveaux arrivés recoivent 
trois réaux et demi par jour, et peuvent pen- 
dant cinq ans, c’est-à-dire jusqu’en 1824, im- 
porter tous les articles de nécessité sans payer 
aucun droit. Les colons dans leurs établisse- 


mens respectifs ne peuvent vendre les terres 


qu'on leur a accordées que cinq ans après en 
avoir pris possession. 

En s’efforcant d’accroitre la population 
blanche, le gouvernement n’a pas négligé les 


moyens de la perfectionner. La société éco— 
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nomique de la Havane s’est occupée avec ac- 
tivité d'établir des écoles dans l’île, et pour 
seconder ce dessein et quelques autres aussi 
utiles, un décret royal du mois d'août r818 
ordonne qu'il sera fait sur certaines branches 
du revenu public une réduction de trois pour 
cent, dont le montant sera versé entre les 
mains du trésorier de la société. 31,920 dol- 
lars ont été prélevés par ce moyen dans les dix 
premiers mois, ce qui fait de 40 à 50,000 
dollars par an. Durant les trois dernières an- 
nées on a aussi créé une école de marine, et 
établi, pour subvenir à ses frais, un droit de 
deux réaux sur chique boucaut de mélasse 
expédié de ce port; ce produit donne de 3 à 
4,000 dollars par an. Des écoles d'anatomie, 
de chimie, de peinture et d'économie politique 
_ont aussi été ouvertes sous les auspices du 
gouvernement. Mais le temps et des rapports 
plus intimes avec des nations éclairées, sont 
indispensables pour accroitre l'instruction dans 
ces contrées, et rendre leurs institutions 
profitables. Vous pouvez juger de l'état des 


sciences et de la civilisation par les faits sui- 








SUR LA HAVANE. 175 
vans : un médecin ordonne gravement à ses 1 
malades de mouiller quatre chemises par la | 
transpiration, ou de demeurer dans le bain BE | 
pendant trois Pater et un Ave Maria; un a 


juif n’oserait paraître dans l’île sous peine de 1 
la vie; les combats de coqs sont d’un rapport 
si considérable qu’on en a fait l’objet d’un hl 
monopole royal, et la manie du jeu est telle ! | 
qu'on importe annuellement dans l’île 10,000 pal | 


= dizains de cartes à jouer !! 
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LETTRE SIXIEME. 


Description des environs de la Havane. — Routes ; ré- 
glemens les concernant; description de celle qui 
conduit dans les terres. — Regla. — Guanabacoa. 
— Petits fermiers. — Guanabo. — Rivières de Gi- 
guia et de Jaruco.—Rio-Blanco. — Rio Santa Cruz.— 
Ville de Gibacoa. — Bois de Cuba, réglemens qui y 


ont trait. — Droits sur les bois de construction et 


merrains étrangers. — Mines de cuivre. — Santa 
Maria del Rosario. — San-Juan de Jaruco. — Los 
Güines. — Culture du riz — Alligators (caimans). 


— Contrée à l’ouest de la Havane. — Port de Mariel. ° 
— Projet de cession de la partie sud-est de Cuba à 


la France, et mention de celui qui en eut la pensée. 


L: pays qui entoure la Havané dans un 
‘rayon de dix milles est stérile, dépourvu de 
bois, épuisé et abandonné. Le soleil et les 
pluies, frappant alternativement la surface 
dépouillée de la terre, ont lavé et desséché le 
sol. Dans les vallées abritées on voit ca et la, 
en culture, quelques pièces de terre où croit 


le maïs, dont le grain et la tige servent de 
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nourriture au bétail. La trace des eaux, les 
ravines qu'elles ont formées en entrainant 
toutes les terres qui se trouvaient sur leur 
passage, sont les seuls moyens de communi- 
cation offerts d’un lieu à l’autre, sur un roc 
nu et raboteux. La nécessité a d'abord en- 
gagé à s’en accommoder, et l'usage a fini par 
leur donner la forme de routes. Par ordon- 
nance de police, les lignes de communication 
d’une ville à l’autre doivent avoir 16 verges 
(yards *) de largeur, et il est défendu de rien 
établir sur leurs bords qui puisse la diminuer, 
comme maisons, haies ou enclos, surtout 
dans les endroits où la nature du sol rend 
difficile application du réglement. Les che- 
mins de l'intérieur passent sur des montagnes, 


et offrent des endroits tellement difficultueux, 


| qu'ils ne sont praticables qu'à cheval ou à mu- 


let. Un grand nombre de petites rivières ont 
leurs sources sur le revers de ces montagnes, 
et quand on traverse l’île pour descendre vers 


la mer, au nord éomme au sud, le cours 


“ C’est l'aune d'Angleterre, 
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des rivieres’arrete souvent le voyageur, par- 
ticulièrement dans Ja saison des pluies, bien 
qu'on ait jeté presque partout des ponts de 
pierre et de bois. | 

Le gouvernement a établi, au mois de sep- 
tembre 1818, une taxe de 4 dollars sur chaque 
esclave mäle importé d'Afrique, pour sub- 
venir aux dépenses que nécessitent la con- 
struction et l'entretien de ces ponts, ainsi que 
l'amélioration des chemins *. Toutefois les 
difficultés naturelles des communications inté- 
rieures, communes à tous les pays sous les 
tropiques, ne sont rien en comparaison des 
inconvéniens et des dangers qu'y sèment les 
bandes de voleurs.noirs et blancs, dont l'île 
est souvent infestée. Malheur au voyageur 
qui, seul ‘et sans armes, aurait assez peu de 
prudence où de connaissance du pays pour 
g'aventurer au milieu des sierras escarpées de 
l'intérieur ! 

En partant de la Havane, pour prendre la 


direction des terres, rien n'arrête l'attention 


* Il aura été substitué depuis l'abolition de la traite 


une autre subvention pour cet objet. 
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dans les deux premières lieues que l’on par- 
court; après avoir traversé le bassin, on ar- 
« rive à une petite ville, appelée Regla , située 


sur une côte marecageuse, à ün mille et demi 


dé la Havane; c’est un endroit malpropre et. 


malsain. A deux milles de là, à l'extrémité. 


d’une eminence de rochers, se trouve la ville 


Les 


de Guanabacoa, lieu de plaisance où les Ha- 


vanais passent la belle saison. Les bâtimens 
de cette ville, et on pourrait ajouter de pres- 
que toutes celles de l’intérieur, offrent l'appa: 
rence d’un village anglais en ruines , sur le 
point d’être reconstruit. Les maisons ressem- 
blent extérieurement à des granges ou à des 
cabanes de terre, et les masses de rochers qui 
les séparent, et sur lesquelles elles sont bâties, 
donnent un air de dévastation à toute la ville; 
il ne faut y chercher ni pavé ni trottoirs; à 
‚la vérité il ne serait pas aisé d’essayer de-ni- 
veler un terrain parsemé de blocs de rochers 
quiembarrassent les rues, ni de combler les 
cavités que laissent les intervalles; il existe 


dans cette ville beaucoup de sources minérales 


et de bains publics souvent visités en été. 
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La route qui conduit dela Havane a Matan- 
zas esttrès fréquentée eta prèsdevingtlieues de 
longueur*. Pendant les douze premières lieues 
à péine rencontre-t-on une côte; le pays est 
uni et découvert, parseme-ca et là, à de tres 
«grandes distances, de cabanes et de terres cul- 
tivées. La population de ces campagnes est 
blanche, quelques familles possèdent. un es- 
clave ou deux. Ils élèvent des cochons et de 
la volaille, nourrissent des vaches pour fournir 
de laitles villes voisines, cultivent le muniato, 
la yuca, et fournissent les marches de la Ha- 
vane d’ail, de tomates, de melons, de cale- 
basses, d’oranges ‚de mameyes, de sapotes, etc. 
A l'approche de ces demeures solitaires qui 
portent dans l'âme quelque chose de sombre 
et d’effrayant, les aboiemens des chiens et les 
cris des enfans indiquent assez combien il est 
rare d'y voir un étranger. Quant à l'hospita- 
lité, ilne faut point y compter, et ellen'y est 
méme pas à désirer. Il y a cependant jusqu’à 
Matanzas deux posadas ou auberges isolées, 


» 


u. Poyez le tracé de cette route à la fin de l'ouvrage. 
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mais elles sont faites tout au plus pour recevoir 
des gens du commun ; des personnes de condi- 


tıon superieure n'y trouveraient ni commo- 


ditenisürete. La manière ordinaire de voyager 


est d'aller, de concert avec un autre voyageur, 
en volanta attelée de deux chevaux ou mu- 
lets, et de faire le plus de chemin possible. 
On ne sait ce qu’on doit le plus admirer, de 
l'adresse avec laquelle ces animaux parcourent 
ces chemins raboteux, ou dela patience à toute 
épreuve avec laquelle ils supportent un travail 
pénible, exposés aux rayons brülans du so- 


leil. Les bœufs sont plus particulièrement em- 


ployes à transporter les denrees, mais comme 


les charbonniers et beaucoup de ceux qui vont 
vendre des provisions au marche, demeurent 
souvent dans des lieux inabordables aux voi- 
tures, ils transportent leurs marchandises à 
dos de mulet; aussi rencontre-t-on souvent 
de longues files de ces animaux sur la route. 
Le premier ingenio ou plantation de sucre 
que l'on rencontre sur la route de Matanzas, 
par Guanabo, est à près de cinq heues de la 


Havane, d'une lieue de‘ Guanabo et de la 
> 
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mer. Cette dernière villa est un endroit com- 
posé d’une église et d'environ une vingtaine 
de cabanes ou maisons couvertes de chaume, 
habitées par de pauvres fermiers qui cultivent 
du maïs et des denrées qu'ils vont porter'au 
marché. Toute la population se compose d’en- 
viron cent vingt blancs eta peu près autant de 
noirs. Ak quelques lieues de la commence la 
sierra où, chaîne de montagnes qui traverse 
l'ile dans la direction du sud-est, et forme une 
barrière naturelle qu'interrompent de temps 
à autres quelques défilés tres difficiles. Au 
nord-est et au sud-ouest de ces montagnes, 
sont situés de nombreux ingenios, et sur leur 
pente, qui est très douce, on aperçoit plu- 
sieurs potreros Ou parcs dans lesquels on élève 
une quantité considérable de cochons, de bêtes 
à cornes et de chevaux. Quelques uns de ces 
potreros embrassent environ mille acres en 
éteñdue, quoique dans les parties plus écartées 
de l'ile on ait consacré des terrains propres à 
cet usage, d'environ deux ou trois lieues car- 
rees. En general la recolte annuelle d’un in- 


genio couvre de six à sept cents acres. 
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En avancant vers lest, à près de deux lieues 
de Guanabo, on arrive sur les bords d’une 
rivière formée de la jonction de la Giguia avec 
le Jaruco. Une population peu nombreuse 
s'est réunie en cet endroit, et a construit sur 
les bords de la rivière, à une lieue de la mer, 
des quais où les batimens peuvent remonter 
pour prendre chargement. On trouve dans le 

_ voisinage de très belles propriétés | parmi les- 
quelles on distingue les ingenios de Giquiabo, 
de Jauregui, de Rio-Blanco de Penalver, 
et notamment une caféière appartenante au 
comte de Loreto. 

A une petite distance de là se trouve la ville 
de Rio-Blanco : car, en ce pays tout assem- 
blage de cabanes autour d’une eglise prend le 
nom de villa *. Cela vient de ce qu’en tra- 
ver@nt ces vastes contrées toute habitation 


humaine nous apparait comme la manne dans 


* L’auteur anglais se trompe en nommant villa, tout 
assemblage de cabanes autour d’une eglise; un sem- 
blable endroit prend le nom de pueblo qui signifie vil 
lage. Villa à beaucoup d’analogie avec Ciudad ( ville ou 


cité), et peut aussi se traduire par bourg. 
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le désert , et nous sommes naturellement por- 


LETTRE VI, 


tés à agrandir ce qui est rare et inattendu. 
Le partido de Santa-Cruz, qui s'offre immé- 
diatement après, est couvert de potreros el 
d’estancias * dans lesquelles on cultive un 
peu de tabac, 

La rivière de Santa-Cruz porte de petits 
bâtimens jusqu'à quelques milles de la mer, 
et l’on a établi des quais sur ses bords pour 
faciliter les chargemens. 

La villa ou pueblo de Gibacoa est située à 
deux lieues plus à l’est. Elle a une église et 
une petite population dans le fond d’une. 
vallée arrosée par un ruisseau qui porte ba- 
teau. C’est par ce ruisseau que l’on trans- 
porte jusqu'au lieu de l’embarcation sur la 
côte, le bois coupe sur les hauteurs des en- 
virons. e 

Dans le principe, l’île faisait un assez bon 
commerce de bois, dont elle produit toutes. 
les espèces connues sous les tropiques. De ce 


* Une estancia est une pièce de terre en culture qui 


ne produit ni sucre ni cafe. 
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uombre ‘sont, le cèdre, le caoba, le pin, 
l'acana, le chicotron, le sabicu, le jobo, le 
quiebrahacha ou bois de fer, le jocuma de 


corazon, le roble, le guallo et le frigotillo 


(employés comme-poutres et solives dans les 
constructions ), l’elocuge et la lebisa (pour 
planchéier et faire des cages), le dagame 


(pour des essieux), le guira (pour des jougs 


et des manches de charrue}, lecuasani (pour 
ue }; 8 P 
les voitures et les chariots). Vers Yan 1622 
4 
le gouvernement commenca à mettre des res- 


trictions à la coupe du merrain, dans la crainte 


que sa rareté ne nuisit à la construction des ' 


vaisseaux. Mais comme il s’eleva en 1776, 
un differend a ce sujet entre le gouverneur 
d’alors et le commandant de la marine, il fut 
créé une junte chargée de la surintendance 
des bois, qui publia diverses ordonnances et 
réglemens sur cet objet. | 

En-1789, on publia un décret par lequel 
le droit royal d’abattage s’etendait à tous les 
arbres qui, dans les forêts de Cuba , seraient 
reconnus propres à la marine, et on établit 


des peines pour les contraventions à ce décret. 
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Le consulado. (chambre de commerce) ayant 
représenté l'injustice de cette lésion du droit de 
propriété, 1l fut pris des mesures pour adoucir 
la sévérité de ordonnance, et avant l’année 
1815, on apporta un soulagement réel par 
Vabrogation de toutes les restrictions prece- 
dentes, ettoute intervention dans la jouissance 
des droits des particuliers cessa entièrement. 
Un décret du 23 juin 1819 déclare libre de 
tous droits le merrain coupe et mis en guvre 
dans Vile; le merrain étranger paie 21- par 
100 à l'entrée ( Voyez le Tarif). 

La partie orientale de l'ile :st très produc- 
tive en bois, elle renferme aussi quelques 
mines de cuivre qui ne sont pas exploitées. 
L'ile tirait anciennement de Lima, pour les 
instrumens et ustensilés nécessaires aux sucre- 
ries, du cuivre d’une très mauvaise qualité ; 
mais l'Angleterre et les États-Unis ont pre- 
valu sur tous leurs concurrens, et aujourd'hui 
les premiers fournissent à l'ile du fer, qu’on 
substitue au cuivre employé précédemment. 

Les arbres fruitiers abondent dans toutes 


les parties de Vile; les petits fermiers qui ont 
P ; les} | 
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des esiancias auprès des principales villes re- 
tirent ordinairement de chaque cocotier ou 
sapotillier de 6 à 8 dollars par an. Le mamey 
colorado et le naranjo de China ( oranger 
de la Chine ), rapportent environ 3 à 4 dol- 
lars par an. Le platano (bananier), de son 
côté, prodigue libéralement son fruit agréable 
et nourrissant , dont les gens les plus pauvres 
et les plus indolens retirent du soulagement 
et du profit. Il ne donne qu'une seule récolte 
par an, et tous les soins qu'il exige se bor- 
nent, lorsqu'on a cueilli son fruit, à cou- 
per la tige qui l'a porté; en moins d’un 
mois une jeune famille de. rejetons a pris sa 
place. ,' 

C’est en avancant dans l’intérieur de File 
qu'on apercoit plus ordinairement autour des 
cabanes cette dernière plante qui s'élève de 
cinq à huit pieds de haut, et dont les larges 
feuilles, d’un beau vert, donnent de lagré- 
ment et de la fraicheur au paysage. 

De Gibacoa a Matanzas, la route s'élève 


sur les montagnes à travers les bois et les po- 


treros. I ya encore deux autres routes, lune 
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laissant Guanabacoa sur la gauche, traverse 
la villa Santa-Maria del Rosario et va joindre 
Jaruco ; sur celle-ci se trouvent plusieurs la- 
gunes dans lesquelles on prend un poisson 
appelé viajaca, petit, imais d'un goût très 
délicat. On y rencontre aussi beaucoup de 
petites rivières et de ruisseaux poissonneux 
où l’on pêche des anguilles, des chevrettes et 
un poisson du nom de guavina ; sur le bord 
des eaux croit le tabac. L'autre route passe 
aussi par Jaruco et se sépare de celle de Gi- 
bacoa, environ à une demi-lieue avant d’ar- 
river au premier éngenio; cette route est 
bordée d’une multitude de plantations à sucre 
_et de caféières. Dans le pays sur la droite on 
remarque plusieurs plantations ruinées ( in- 
genios demolidos), ou propriétés dont on a 
épuisé la fertilité. A quelques lieues de Ja- 
ruco , le pays devient montagneux „et arrivé 
sur une côte , le chemin est tellement difi- 
cile que les voitures ne peuvent y passer el 
sont obligées de fare un long détour pour 
arriver à Jaruco. Ce passage est très bien 


nommé la Loma de cansavacas (Na côte de 
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Fatigue-Vache), Ja sierra sur laquelle il se 
trouve porte le nom de la Æscalera ou de 


l'Échelle. : 


San Juan de Jarucoesta dix lieues de la Ha- 


vane. Cette villa occupe un assez grand espace 
et a un Cabildo (corps municipal) ; hors cela, 
elle ne mérite aucune attention. On cultive le 
riz dans ses environs et sur une petite étendue 
de pays. La vallée de los Güines, à douze 
lieues sud-ouest de la Havane, offre la situa- 
tion la plus favorable pour la culture de ce 
grain alimentaire. Cette vallée présente une 
surface plane que parcourt en tous sens la 
rivière de los Güines , et l'on y a fait des sai- 
gnées pour faciliter Virrigation; car en temps 
de sécheresse, on va jusqu’à arroser les champs 
avec des seaux. Plusieurs propriétaires d’in- 
genios ont tiré avantage de leur position en 
établissant des moulins à eau sur leurs pro- 
priétés. Vers la côte méridionale où se rend 
le rio de los Güines, le sol est si bas qu'il ne 


forme sur une. étendue de quelqueg lieues, 


qu'un vaste marécage rempli de caimans : 


































190 LETTRE:VI,;, 

ces terribles animaux infestent plusieurs ri- 
vières de la côte méridionale. On dit que les 
habitans, même les femmes, les tuent avec 
beaucoup d’adresse. 

Il y a, à l’ouest de la Havane, plusieurs des 
plus beaux établissemens de l'ile, et la baie 
de Honda, celles de Santa Isabel et la Güira 
avec le port de Mariel ne le cedent à aucun 
autre sur la côte. Mariel.est à sept lieues sous 
le vent ou à l’ouest de la Havane. Ce port n’a 
été déclaré libre qu’en 1821, et promet déjà 
de devenir une place de commerce très flo- 
rissante ; sir George Pocock; qui commandait 
notre flotte à la prise de la Havane en 1762, 
s'exprime ainsi sur Mariel : « De quelque 
« peu d'importance qu’il paraisse lorsqu'on 
« est maître de la Havane, je ne puistpasser 
«sous silence l'occupation de ce port dont 
« nous nous rendimes maîtres; quoique l’en- 
« memi eût entrepris de lanéantir en cou- 
« lant à fond des bâtimens à l'entrée, "cette 
« \dispogition ne nous empecha pas d’envoyer 
“ pres de cent .bätimens de transport, avec 
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« quelques hommes deguerre, pour les mettre 
« à l'abri de la mauvaise saison. » N n’était 
pas aisé de œuiner un port qui a vingt-deux 
pieds d’eau pres du rivage. N’allez pas toute- 
fois vous imaginer que je me prête aux plans 


adoptés par certaines gazettes anglaises du 


temps, en donnant à entendre que si l'An- 


gleterre possédait un portcomme Mariel, qui 
dominät les golfes du Mexique et de la Flo- 
ride, la sécurité maritime de ses colonies aux 
Antilles n’en serait que plus raffermie. 

Mais à propos de projets à perte de vue, tou 
le monde ne sait peut-être pas qu'après leur 
établissement dans l’île de Cuba, les planteurs 
francais expulsésde Saint-Domingue formerent 
etsoumirent au gouvernement français un plan 
pour la cession de la partie de l’île située vers 
le vent, dans lequel on proposait de tirer une 
ligne depuis Baracoa (à 21° 4 lat. n. et 76° 


’ A = LA) x . 2 . r 
10 long. occ.) jusquà la Trinité (située 


sous le 21° 48° 20" lat. n.et le 80° 0° 52”"long.- 


occ.). Il est vraisemblable que le gouverne- 
ment français de ce temps aurait donnésuite à 


ce projet si les affaires de l'Europe , en 1814, 














192 LETTRE VI, 
n'avaient entièrement changé la politique de 
la France et des cabinets de l'Europe. * 


* L’usurpateur de la couronne d'Espagne, Joseph 
Bonaparte, plus connu de cette nation sous le nom de 
Pepe , chargea un don Manuel Rodriguez Aleman y 
Pena d'une mission secrète pour cette ile en 1800. 
Cet individu arriva de Norfolk ( É.-U. ) à la Havane , le 
18juillet de la même année. Des soupçons s’étant élevés 
sur son compte, ses effets furent visités, et l’on trouva 
trente-trois lettres dans le double fond d’une malle; 
elles étaient signées de J. Bonaparte, et adressées aux 
principaux personnages de la Havane , de Mexico, de 
Guatimala , de Santa-Fé, de Mérida dans le Yucatan, 
de Caracas et de Puerto-Rico. Don Manuel fut dé- 
claré coupable de trahison et exécuté à la Havane, le 


30 juillet. 
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LETTRE SEPTIÈME. 


Climat de Cuba. — Saisons insalubres. — Pluies. — 
Vents du nord. — Hiver. — Observations atmo- 
spheriques et variations du thermomètre pendant 
une annee.—Influence du climat sur les produits. — 
Bétail. — Chevaux. — Animaux venimeux : serpens ; 
aranas  peludas ( araignées velues ); scorpions ; 
mosquitos (moucherons ); oiseaux. — Cocuyo ( sca- 
rabée luisant ). — Limier de Cuba. — Revue du ca- 
ractere des habitans et des ressources de l’île, — 


Abolition de.la traite des noirs démontrée favorable 





: 
aux intérêts réels et permanens de l’ile—Conclusion. 


Je ne vous ai pas encore parlé du climat de 
l'ile de Cuba. Située au septentrion du tro- 
pique du capricorne, elle est en grande partie 
exempte de ces ouragans terribles qui ebran- 
lent jusque dans leurs fondemens les îles plus 
au sud de l'archipel. Les tremblemens de terre 
y sont aussi très rares. Quant à la chaleur, elle 
est telle qu’on doit la coñcevoir entre les tro- 
“piques. Cependant, dans les plus grandes des 


Antilles, comme celle-ci, la nature du climat 


13 
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varie très sensiblement selon qu'on se trouve 
sur la hauteur des montagnes ou sur des terres 
incultes. Par la même raison, l’île offre sou- 
vent différens dégrés de température, plus ou 
moins favorables à la santé des Européens. 
Je ne pense pas qu'il y ait dans toutes les 
Indes occidentales une ville qui renferme au- 


Ses fossés, ses fortifications, le nombre et la 
qualité dé sa population , la manière de vivre 
des habitans, et la plage basse et marécageuse 
qui entoure son port, tout en elle concourt 
à produire les plus pernicieux#effets. A une 
lieue à l’est dans les terres, le sol s’élève, et 
là les ravages de la fièvre ne se font presque 
pas sentir. En avançant davantage dans Fin- 
térieur du pays, et en atteignant de plus 
grandes hauteurs, on trouve une atmosphere 
pure etassez vive pour dissiper les vapeurs hu- 


ses principes nutritifs. Les habitans n'y éprou- 
vent plus que des indispositions auxquelles 
exposent dans tous pays des imprudences ou 


de mauvais soins. On a observé que:les in- 





LETTRE VII, 


tant de germes de mortalité que la Havane. 


mides sans priver le sol de sa fraicheur et de 
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digenes, lorsqu'ils viennent demeurer a la 
Havane ‚sont, comme les nouveaux débarques 
d'Europe, exposés aux ravages de la fièvre 
jaune. On a même de fréquens exemples de 
cette maladie attaquant des individus arrivant 
de la côte ferme et du Mexique. 

Lies mois d'août et de septembresont les plus 
malsains de l’année; Fair sec et embrase est 
en grande partie privé d’oxigene, et dépose 
des miasmes malfaisans que, la ville exhale. 
L'année 1819 fut remarquable par des cha- 
leurs et une. sécheresse extraordinaires , ‘ et 
conséquemment par de nombreuses maladies. 
Durant les mois d'août et de septembre, le 
terme moyen des morts fut de vingt-cinq par 
jour. 

Vers le milieu d'octobre, les pluies d’au- 
tomne commencent à tomber; ces pluies, 
rafraichissant considérablement la tempéra- 
ture, occasionnent beaucoup de rhumes et 
de-catharres: Les plus fortes pluies d’Angle- 
terre ne sont, en comparaison de celles qui 
tombent sous les tropiques, que de legeres 
ondées d'été. Elles amoncellent de si grandes 


masses d'eau, qu'en quelques minutes on voit 
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se former des gouffres et des ravines où elles 
se précipitent comme d’une cataracte. Les ex- 
halaisons brülantes qui s'élèvent de la terre 
après la première pluie qui suit une séche- 
resse, et qui coupent la respiration , attestent 
la grande quantité de calorique dont le sol est 
chargé. Durant le fort de Vete, les rochers 
qui font partie de ce sol autour de la Havane, 
réfléchissant les rayons du soleil, accroissent 
considérablement la chaleur; mais, dans les 
temps de pluies ‚ils offrent un dedomma- 
gement en ce que les eaux ne font que 
glisser sur leur surface. Il est à remarquer 
cependant que cet avantage est plus que ba- 
lancé par un grand inconvénient : l'écoulement 
des eaux au fond des vallées, où elles vont 
former des marécages. Au reste, il est possible 
de choisir, à une ou deux lieues de la Ha- 
vane, des sites où ces inconvéniens ne se ren- 
contrent pas, et où dans un lieu sec et cou- 
vert, quoique sur une eminence, on est à 
l'abri des miasmes offensifs que charrie ail- 
leurs le vent brülant du midi. 

Les vents du nord commencent à soufller 


vers le mois de novembre ou de décembre. 
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Is sont à la vérité très souvent rudes, mais 
très propres à rétablir les élémens décomposés 
de l'atmosphère, et à remettre des constitu- 
tions épuisées par une longue. continuité de 
chaleurs. Mon tempérament anglais s'en ar- 
range assez bien, peut-être parce que les pores 
de ma peau n’ont pas*encore acquis ce ‚relä- 
chement qui nuit à l'équilibre de nos hu- 
meurs. Les naturels se précautionnent contre 
le vent et le froid, en se couvrant.de leurs 
lourdes capotes, et en s’'envéloppant, lorsqu'ils 
sortent, la tete dans des mouchoirs. Je concois 
facilement que la classe ouvrière puisse avoir 
à souffrir des rigueurs del norte, mais ceux 
qui comme moi n'ont rien à faire ne peuvent 
que se bien trouver de la fraicheur qu'il ap- 
porte dans l'air. CRE 

Décembre, janvier, février et mars sont 
les mois les plus agréables de l’année. C’est 
pendant ce temps que se fait la récolte du 
sucre ; celle du maïs dans ce dernier mois seu- 


lement*. En décembre les orangérs étalent aux 


* I se fait deux récoltes de mais par an , l’une enété, 


4 + 
et l'autre en hiver ( maiz de agua y maiz de frio ). 
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yeux la riche beaute de leurs fruits délicieux , 
alors en maturité; en mars le tamarin, non 
moins agréable que rafraichissant , courbe ses 
branches chargées de fruit. La végétation est 
alors dans tout son éclat, un ciel pur et serein 
éclaire tout le pays revêtu de la plus brillante 
verdure. De toutes les'saisons, sous les tropi- 
ques, celle-ci seule est digne d’exercer l’rma- 
gination du poète et le pinceau du peintre. 

Les observations atmosphériques faites pen- 
dant douze mois # des années 1819 à 1820, en 
apprendront plus que toutes les descriptions 
que je pourrais essayer de donner. C'est à 
Guanabacoa, à quatre ou cinq milles de la 
Havane, que les variations du thermomètre 
de Fahrenheit ont été scrupuleusement ob- 
servees, dans urfe chambre ou regnait un 
courant d’air continuel; on peut en garantır 
Vexactitude. * 

* La division du thermometre de Fahrenheit étant 
peu én usage en France, où l’on ne connaît généralement 
que le thermomètre de Reaumur, ou celui centigrade ; 
j'ai pensé que ce serait soulager l'attention de beau- 
coup de lecteurs ; que de figurer ici le rapport des deux 


échelles française et anglaise. 
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LETTRE VI, 
OCTOBRE 1819. 


Pendant la première quinzaine, le thermo- 
mètre a marqué assez régulièrement à 6 
heures du matin 77°, à midi 82°, à 9 heures 
du soig 79°. Dans les derniers quinze jours, 
il marquait à 6 heures du mätin 74, a midi 
70 81470 heures du soir 75°. Sa plus grande 
élévation fut de 84°, le 1er octobre à midi; 
son plus grand abaissement de 73°, le 23 
Octobre 410 peures après midi ; varia- 
‘tion, DES 

Le commencement du mois, chaleurs etouf- 
fantes et tonnerre; de la pluie tous les jours 


et presque sans interruption durant la der- 


u 


niere quinzaine, 


NOVEMBRE. 


Dans la première quinzaine , le thermo- 
mètre a marqué à 6 heures du matin de 69 à 
71°, à midi 75°, à o heures du soir 73°. Dans 
la dernière partie du mois, à 6 heures du 
matin 69°, à midi 74°, à 9 heures du soir 7 TS 
point le plus élevé, =: ; le Ei bas, 67° ; va- 


riation TER 
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Beau temps en-général, avec un vent rude 


0 


du nord-est vers la fin du mois. 


DÉCEMBRE. 


Pendant cemois le thermomètre s’est main- 
tenu assez habituellement à 68° à 6 heures du 
matin, à 75° àmidi, et a 70° à9 heures du soir. 
Pendant les deux ou trois jours de pluie il est 
tombé dans la nuit a61°; plus haut point 78°; 
variation 17° ; température douce et agréable. 


* 


JANVIER 1820. 


Tres peu de difference durant ce mois dans 


le thermomètre de ce qu’il a marqué le mois 


précédent. Point le plus élevé 78° ; le plus bas 


70°; variation 8°. 


Temps frais, sec et Beau pendant tout le 


mois. " 
+ 
FÉVRIER. 

Durant la premiere partie de ce mois le 
tube a indiqué 72° le matin, 76° à midi, 70° 
sur le soir ; vers le milieu du mois il a été à 


80° à midi. Pendant la dernière partie du mois 


temps rafraichi par un vent de nord-est. Plus 


1: 
N 
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haut point du thermomètre, 82°, et le plus 
bas, 60° ; variation ,:13°. 

Sécheresse continuelle et chaleurs sensible- 


ment croissantes jusqu'à la dernière semaine. 
MARS. 


Le thermomètre a suivi une marche con- 
stante. Le matin 76°, à midi 81°, sur le soir 
78° ; au plus haut, 82° ; au plus bas, 73° ; va- 
riation, 0°. Sécheresse continuelle avec des 


vents froids du nord-est. be 


AVRIL. 


Le matin 74°, a midi 79°, sur le soir 75°. 
Peu de varıation durant tout le mois ; trois 
jours de pluie seulement, et beaucoup de 
brises de nord-est , qui ont fréquemment ra- 
fraichi l'air. La plus grande élévation , 81°; 
point le plus.bas, 71°; variation, 10°. 


MAI. : 


La température durant la première quin- 
zaine a été à peu près la même que dans le der- 


nier mois; le thermomètre s’est rarement éleve 
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au-dessus de 80°. Dans la dernière quinzaine, 


la chaleur a acquis tout à coup de l'intensité ; 
le thermomètre, qui le matin indiquait 79°, 
passa à midi à 84° ; sur le soir il était descendu 
à 81°; plus haut point, 86°; plus bas, 75°; 
variation, 11°. 

Un peu de pluie au commencement du 
mois; vents du sud et orages sur la fin. 

JUIN. 


Le matin le thermometre a constamment 
marqué 78°, à midi 81°, sur le soir 79°; plus 
haut point 85°; plus“ bas 78° ; difference 7°. 
Pluie presque tous les jours. 


JUILLET. 


Constamment égal ; 79° le matin, 85° à 
midi, 80° sur le soir. Plus haut point, 8%°; 
le plus bas, 79°; varıation, 8°. 

Quelques ondees de loin en loin, et de vio- 
lens coups de tonnerre. Pendant ces deux 
derniers mois les jours ont été rafraichis par 
ane brise de mer qui s'élevait sur les dix 


heures du matin, et durait jusqu'a eing heures 
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du soir. Les soirées d’une chaleur étouffante, 
et des mosquitos (moucherons.) par nuées. 


AOUT. 


Peu de difference avec juillet. Vers le mi- 
lieu du mois le thermomètre marquait 88° à 
2 heures de l'après-midi. Le 30, un violent 
ouragan, parti du sud-ouest, amena du vent 
et de la pluie. Le thermomètre tomba à 78°, 
mais il remonta le jour suivant à 84°. Varia- 
tion, 10°. # nee st 


SEPTEMBRE. 


Ce mois fut tempéré, et mele de quelques 
pluies. Le thermomètre marquait le matin 
78°, a midi 84°, sur le soir 80° ; il monta un 
peu après la première’ semaine, mais sa plus 
grande elevation ne depassa pas 85°; point le 
plus bas 77°; variation 8°. 

La variation annuelle du thermometre 
observée pendant un certain nombre d’an- 
nées, a été de près de 50°, terme moyen; 
cars y a eu. des. hivers où la température 


s'est abaissee presque au point de congéla- 
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tion , et des étés où elle s’est élevée à près 


de 92°. 

On peut, de ces observations sur le climat, 
déduire la nature des productions de l'île. Le 
sucre, le café etle tabac en ont pris possession 
à l'exclusion de presque toute autre espèce de 
culture; celle du coton y est très négligée. 
On ne récolte qu’une tres petite quantité 
d’indigo; point de piment ni de gingembre. 
On n'a pas essayé d’y faire venirla cochenille, 
quoique le nopal ou {una , comme onl’appelle 
ici, y Soit en quantité suffisante. 

Le gros bétail est: une branche d'économie 
agricole considérable, et on emploie un grand 
nombre de bœufs au transport des produits. 
Les moutons sont rares , ét ne figurent dans 
cette colonie que comme objets de luxe et de 
curiosité. On voit beaucoup de cochons ; leur 
chair est délicate, et très recherchée par la 
basse classe, qui en fait grand cas. L'ile élève 
aussi des chevaux et des Mulets, mais ces der- 
niers animaux ÿ sont importés en grande 
quantité de la côte ferme. Les Anglo-A méri- 


cains fournissent aussi une belle race de che- 
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vaux appelés frisons. Us s'acclimatent difiicile- 
ment, et périssent par le premier été très 
chaud. Un cheval coûte depuis 60 jusqu'à 
500 dollars, et pour en avoir un passable il 
faut au moins mettre 200 dollars. 

Cette île a le bonheur de ne pas être beau- 
coup incommodée d'animaux venimeux. Les 
serpens que l'on y trouve ont beaucoup de 
ressemblance avec ceux qui infestent les bois 
d'Angleterre’; ils recherchent la solitude, et 















leur morsure n’est jamais mortelle. Le plus à , 


craindre des reptiles c’est l’arana peluda 
(araignée velue), hideuse espèce, de la lar- 
geur de la main, et couverte de poils bruns; 
la morsure en est regardée comme dange- 
reuse, mais il est rare que l’homme en soit 
atteint. Le scorpion y est si commun, que la 
vue d’un grand nombre de ces animaux 
a presque fait disparaître la frayeur qu'ils 
inspiraient. Parvenu à toute sa grosseur, 
il égale alors celle d’un gros scafabée ; 
c'est au bout de sa quêué, repliée sur 
son dos et qu'il déploie à volonté, que se 


. . s . + : 
trouve l'aiguillôn, dont la piqûre oecäsionne 
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des douleurs assez aigués, et d’où résulte sou- 
vent une paralysie locale ; mais le temps et 
l'application des spiritueux font bientôt dispa- 
raître le mal. Nous rangerons dans la classe 
d'insectes venimeux le mosquito, dont la pi- 
qüre importune beaucoup dans le moment ; 
elle excite des douleurs cuisantes, et occasionne 
des ampoules. 


3 A E en,,. 
Parmi les choses que l’île laisse à désirer 
ï » 


VEuropeen habitué à la mélodie de nos bo- 


cages, ne tarde pas à s’apercevoir du manque 
absolu.d’oiseaux chantans. 

Mais si le rossignol refuse aux matinées de 
ce climat le charme de ses accens , le cocuyo, 
ou mouche ardente*, leurprete enrevanche le 
coup d'œil brillant de ses feux. Ce singulier 
insecte, qui porte sur la partie supérieure de 
la tête une lumière phosphorique semblable à 
celle du ver-luisant, sillonne l'air, en grand 
nombre, sous l'apparence d’un météore. Il est 
absolument sans défense, ce qui l’expose trop 


souvent aux injures et aux caprices des enfans. 


* Espèce de scarabée luisant plus commun dans Pile 


de Cuba que dans les autres iles des Antilles. 
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Parmi les animaux curieux de l'ile j'aurais 
tort de ne pas citer le limier de Cuba, si connu 
par son amour pour les blancs, et la guerre 
qu'il fait aux noirs. Son port et sonsair ne 
different pas beaucoup de ceux du métin, mais 
il a toute la férocité des chiens exercés aux 
combats des taureaux. Comme les nègres ont 
plus de frayeur d’un de ces terribles animaux 
que d’un Surveillant armé, chaque plantation 
enentretient beaucoup, soit pour la poursuite 
des cimarrones, ou nègres déserteurs, soit 
pour la sûreté des blancs. Toutefois j'ai lieu 
de croire qu'on ne s’en sert que comme guides 
dans la poursuite des fugitifs, et pour la garde 
des maisons. Cette haine persécutrice contre 
les malheureux nègres est certainement en- 
tretenue par toutes sortes d’encouragemens 
et de caresses; car il est impossible de croire 
que la-nature ait été en contradiction avec 
elle-même, en faisant de cet animal un en- 
nemi de l’homme de couleur. Vous avez dü 
souvent rernarquer en Angleterre linstinct 
qui porte les chiens, qu’on élève pour son 


plaisir, à chasser et attaquer-un mendiant, 
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qui est moins facile à reconnaître qu'un es- 


clave. C’est le même principe d'éducation , et 
cette insolente et tyrannique persécution est, 
d'un côté conime de Yautre, l'effet d’une 
instruction donnée par l'homme. 

Il est inutile que je pousse plus loin les 
détails sur les espèces d’animaux et de végé- 
taux de File; puisqu'ils sont à peu près les 
mêmes que dans les autres îles des Antilles. 
J'ai parcouru dans mes descriptions tout ce 
qui m'est venu à l'esprit, et vous ai détaillé 
ce que mes yeux ont aperçu sans entrer dans 
aucune recherche philosophique. En cher- 
chant à acquérir quelques connaissances du 
caractère des habitans et des ressources de 
l'île, j'ai eu plus en vuel’économie sociale 
que les spéculations du cabinet. 

Les habitans de l'ile de Cuba me paraissent 
avoir un esprit plus national qu'aucun des ha- 
bitans des autres iles des Indes occidentales 
(à lexception d'Haïti ); plus indépendans, ils 
montrent aussi moins d’attachement à la mé- 


tropole. 
L'opinion, ouvertement professée par plu- 
ue 
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sieurs est que, quoique la racine soit en Eu- 
* #rope, la fleur s'épanouit ici, et contient des 
semences capables de reproduire la plante 
entière sur le même sol. Il n’y a pas de doute 
que lorsque ces moralistes auront plus de 
connaissances en géographie et en statistique, 
ils n’en raisonneront qu'avec plus de sagesse. 

Beaucoup d'individus aiment à considérer 
leur pays comme le premier de l'univers; VEs- 
pagnol va plus loin, il se considère comme 
le centre de tout ce qui se passe autour de 
lui. De même que toute demeure où réside 
an roi prend le nom de palais, ainsi tout 
coin-de terre où il a plu à un Espagnol de s’e- 
tablir, est ennobli; il y devient une nouvelle 
souche qu'alimenté un sang toujours pur et 
antique. Les Espagnols d'Amérique onf ap- 
porté avec eux, de la Péninsule, tout ce qui 
constituait leur renommée, leurs personnes. 
Des siècles de résidence les ont identifiés avec 
les contrées qu'ils ont conquises , et le nom 
de colon. est pour eux un titre dégradant. 
D’après cela ils ne se considèrent nullement 


comme établis dans cette partie du globe 
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dans une situation secondaire. A leurs yeux, 
tous les états espagnols sont égaux entr'eux ; 
toutefois, les députés de Cuba, envoyés aux 
Cortes de Madrid, n'ont pu dans le temps 
faire partager cette opinion au gouvernement 
espagnol. De pareilles idées peuvent aussi exer- 
cer quelque influence sur le peuple, car l’or- 
gueil des particuliers n'est nullement arrêté 
par des convenances sociales. Tous aiment à 
exalter le pays qu'ils habitent, parce qu'il est 
le leur; et ils ont l’intime conviction qu'il est 
ravissant sous tous les rapports. Voilà la logi- 
que populaire, qui, jointe à des considérations 
importantes et plus concluantes, a soustrait 
à la domination espagnole presque toutes ses 
possessions dans l'Amérique du Sud. 

Il n’est point de société où l'on s'empare 
avec plus de chaleur d’une question d’in- 
teret public. Un point de cette nature se pré- 
sente-t-il pour être débattu dans opinion du 
peuple : comme dans une opération chimi- 
que.où vous avez pu voir un liquide se di- 
viser, se décomposer et se troubler, de même 
une violente effervescence s'empare d’abord 
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des esprits; une discussion vive et bruyante 
en est le résultat, et vous jugeriez, à la fureur 
de la foule rassemblée, qu’on va se déchirer 
et se mettre en pièces; point du tout, à ce 
débordement menaçant succède un calme pro- 
fond, comme pour se donner le temps de re- 
prendre la vigueur nécessaire à une nouvelle 
lutte. Ces accès de fureur ne constituent pas un 
esprit public, cette ame de tout corps social, 
et sans lequel une nation n’est qu'un amas 
d'individus étrangers au sol qu'ils occupent. 
Tout ce qui sé fait ici par le peuple comme 
public, procède d’un concours d'intérêts par- 
ticuliers qui réunissent en corps des individus 
isolés. Quoique chacun ne suive que ses pro- 
pres vues, il peut quelquefois arriver que 
plusieurs s'accordent dans la provocation 
d'une mesure, et alors ils la soutiennent chau- 
dement, en raison de l’affinité quelle a avec 
leurs intérêts particuliers. 

La liberté du commerce, dont l’île jouit de- 
puis 1810, a fortement contribué à nationa- 
liser les habitans. Ils sentent que cette con- 
cession a été forcée de la part de la Metropole, 
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et ils s'apercoivent, jusqu’à l'évidence, du | 


ei 


peu de ressources qu'elle a pour subvenir à 
leurs besoins commerciaux. Huit cents bäti- ' 
‚mens étrangers, sur pres de douze cents qui | 
entrent annuellement dans le port de la Ha- au! 
vane, leur donnent la conviction de leur im- 
portance. 

Le nombre des blancs établis à la Havane, 
et le luxe d’une grande cité, sont des avanta- | Ik 
ges que possède Cuba, à l'exclusion des au- | 
tres îles des Antilles. Les bâtimens qui expor- 
tent les denrées de l'ile arrivent tous charges 
de marchandises, et les bénéfices qui résultent 
de ces opérations tendent à diminuer le fret 


de l'exportation. “set 


at D 3 rm 


La position du Mexique, à l'égard de 
l'Espagne, jette nécessairement quelque em- | 
_ barras dans les rapports de la Havane avec lé il 

les ports du continent americain; mais cette 
_ gêne ne peut être que momentanee, et le jour 
où un arrangement définitif aura concilie | 
les parties contendantes, verra aussi les re- PE 
| lations de Cuba avec le Mexique prendre une RU RS 


nouvelle activité. En attendant , les etran-. QUE 





* tations et des expottations de Vera-Cruz. ' 
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gers s’etablissent les intermediaires entre la 
Havane et le Mexique, et par eux se font les 
echanges des produits des deux pays que cou- 
vrent les pavillons des États - Unis, anglais 
et d’autres nations; opérations qui, pour ne 
pas être directes, n’en, profitent pas moins à 
‘île de Cuba, et c’est par ce moyen que la 
Havane continue sans interruption ses re- 
lations avec V’era-Cruz *, Sisal et Cam- 
péche. | 

… On dira peut-être que l'abolition de la traite 
peut arrêter l'augmentation des produits; 
mais n'est-il pas raisonnable de penser que la 
culture des denrées colomiales doit avoir ses 
limites, et qu’elle doit ètre subordonnée aux 
demandes des consommateurs européens et 
américains, dont les besoins de ces denrées 
ne seraient plus dans le rapport de l’accrois- 
sement des produits, accroissement que la 
colonie pourrait aisément atteindre, et alors 
les importations ne jouiraient plus de Pavan- 


tage d’être proportionnées aux exportations. 


* Voyez à la fin de l’ouvrage le Tableau des impor- 





| 
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Mais ces limites ne sont point encore dé- 
passées, et elles ne pourront l'être de long- 
temps à cause de l’apathie des indigènes; ce- 
pendant des spéculateurs entreprenans peu- 
vent arriver et s’etablir dans le pays comme 
planteurs, aingi que cela s’est pratiqué dans 
les vingt dernières années, et il pourrait ré- 
sulter de cet accroissement de colons une aug- 
mentation de culture en denrées coloniales. 

Toutefois, je ne partage pas la crainte de 
ceux qui croient que labolition de la traite 
doit arrêter les progrès de la culture; jai une 
opinion contraire. Pourquoi prétendre ré- 
duire l'ile de Cuba à une colonie de planteurs 
de cannes à sucre et de cafe? Que l’industrie 
des cultivateurs blancs examine la variéte et 
la richesse du sol, et elle apercevra qu’il est 
susceptible de recevoir presque tous les gen- 
res de culture connus; et d’abondantes ré- 
coltes recompenseraient largement des tra- 
vaux pénibles dans leg commencemens. Qu'on 
divise en petites fermes ou estancias, les 
vastes portions de terrain vierge, qu’on les 


partage entre les plantéurs indigènes ét étran- 
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gers, et on aura bientôt acquis la conviction 
que la prospérité de File, et le bien-être de 

" ses habitans, ne. consistent pas uniquement 
dans les plantations en sucre, cafe et tabac. 
Cette marche sera probablement suivie dès 

que l'impossibilité, comme on l'espère, de se 
procurer de nouveaux nègres d'Afrique , obli- 
gera les capitalistes à placer leurs fonds dans 

" d’autres"speculations que celles des planta- 
tions qu'ils seraient réduits à cultiver eux-mé- 
mes. On les verra alors acquérir de vastes . 
étendues de terre; ils les affermeront à des 
prix raisonnables à dés individus industrieux; 

_ ils encourageront la culture des végétaux de 
première nécessité. Avec leurs fonds ils crée- 
ront des fabriques et des manufactures, dont 
les produits iront approvisionner tout Var- 
chipel. On devra avoir soin de n’importer 
que des objets de commerce en harmonie 
avec les habitudes locales et les besoins des 
marchés de l'Amérique méridionale, ou-ils 
auront des débouchés faciles; on fera, enfin, 
de l'ile un entrepôt pour le commerce de l’Eu- 
rope, du Mexique et de l'Amérique du Nord. 
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C'est ainsi que Cuba retirera des avantages im- 


mençses de sa position, et deviendra la digne 


émule des états voisins de l'Amérique du 
Nord, qui, dans l’espace de Cent cinq ans, 
a vu élever ses contrées, naguère simples co- 
lonies et plantations, au rang d’une des pre- 
mières nations du monde. 

Telle paraissait être la marche des spécula- 
teurs ayant que la liberté du commerce eût 
ouvert les ports de l’île. Dans les années 1806, 
1807 et 1808, il fut vendu pour 11,548 dollars 
de terrains; en 1809, époque où beaucoup 
de ports furent déclarés libres, le gouverne- 
ment n’en vendit pas une seule caballeria. 


L'année suivante l'achat des terres ne pro- 


duisit que 385 dollars. Comme l'abolition de 
la traite ferme les ports de l’île à un trafic 
considérable, et qu’elle produit une restric- 
tion nécessaire dans l'exportation des denrées 
que donne le travail des nègres , le principe 
qui agit dans les deux cas est le même; et, 
d’après toutes les observations faites avec at- 
tention, on peut déjà en tirer les conse- 


quences. 
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. Tout présage que la félicité qui attend les 
. générations futures de Cuba sera complète 
par Yabolition, de la traite. L'histoire san- 
glante des événemens passés dans une co- 
lonie noire voisine doit éclairer suflisam- 
ment le gouvernement de l'ile, pour qu'il 
reconnaisse la nécessité de ne penser qu'à 
augmenter la population blanche. Je puis, à 
l'avance , affirmer qu’elle saccoutumera faci- 
lement aux travaux dans ce climat. Le grand 
obstacle aux progrès de l’industrie parmi les 
blancs, c’est l'esclavage des noirs, qui im- 
prime un caractère avilissant aux travaux ma- 
nuels; à mesure que les ‘faits qui donnent 
lieu à ces comparaisons diminueront, le nom- 
bre des laboureurs et des ouvriers blancs aug- 
mentera. 

Uneadministration sageet vigoureuse pour- 
rait, j'en suis conyaincu, dans l'espace de cin- 
quante ans, assurer l’ordre social de Cuba, ac- 
croître et rendre active sa population, et faire 
féconder, dans l'intérêt de l’état et des par- 
ticuliers, des ressources égales à celles dont 


peut être susceptible tout autre territoire de 


| 
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cette étendue. Personne ne désire plus que 
moi de voir l’île arriver au plus haut degré 
de prospérité, et les tombes de ses premiers 
aborigènes se couvrir de monumens expia- 
toires, élevés par le mérite supérieur des des- 


cendans de leurs destructeurs. 
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ETENDUE. 


L’ire de Cuba est située entre les 19° 48’ et 
23° ı2’ de lat. nord, et entre les 76° 50’ et 
87° 18 delong. ouest, à 34 lieues au sud du 
cap Floride, et à 25 lieues au nord de la Ja- 


maique ; elle a passe 300 lieues de longueur, 


et environ 18.à 20 lieues, terme moyen, de, 


largeur ; 12 à 14 lieues dans la partie la plus 
étroite, et 30 lieues dans la partie la plus large; 


la surface est de 6,800 lieues carrées. 
LIMITES. 


Entourée par la mer, elle a pour limites, 


au. nord, les eaux qui la séparent des îles 
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Lucayes ou de Bahama, et de la Floride ; à 

+ Vouest, le golfe du Mexique, dont elle est en 
quelque facon la clef ; au sud, la mer des An- 
tilles, qui la sépare de la Jamaïque; et à l’est, 
le canal qui la sépare de Saint-Domingue . 
( Haïti ). 


MONTAGNES ET RIVIÈRES. 


Une chaîne de montagnes coupe cette île 
. par moitié, de l’orient à l’occident, et sépare 
| les eaux qui, d’une part, vont se jeter ay 
nord, et de l’autre, au sud de Pile. Ces mon- 
tagnes prennent naissance à J aruco , vers Vest, 
et s'étendent jusqu'à l’autre extrémité de Cuba. 
Aucun bassin ni réservoir n'arrête ses eaux 
dans leur cours, aussi n'y voit-on ni lacs ni 
étangs. La partie de l’est est la mieux arrosée, 
et les seules rivières auxquelles on peut don- 

ner ce nom sont : * e 

Le Yumuri, pres de Trinidad ; 


* Un. canal navigable pour des bateaux plats sera 
‘ouvert sur une étendue de 15 à 18 lieues, depuis le 
golfe de Batabano jusqu’à la baie de la Havane, en tra- 


versant les belles plaines du district de los Güines. 








SUR L'ILE DE CUBA. 225 


La Sagua i 
6 près de Matanzas ; 
San-Juan, |” 


Santa-Cruz, 

Qu’on trouvera indiquées sur 
les cartes deMM. Arrow Smith 
Jaruco, et de Humboldt (Foy.la Lettre 
sixième ). 


La Giguia, 


San-Sebastian , 


Ces rivieres sont plus ou moins navigables 
pour de très petits bätimens ; d'autres, peu 
remarquables, traversent paisiblement un sol 
qu'elles fertilisent pour se perdre presque 
inapercues dans la mer. 

Les montagnes les plus connues portent les 
noms de Cusco et de San-Salvador, à l'ouest 
de la Havane. Les Cuchillas et les Turquinas 
en sont les plus élevées. 


ÎLES ET ÎLOTS. 


Beaucoup de petites iles entourent Cuba N 


‚surtout depuis Matanzas jusqu'à Nuévitas, et 


comme les alluvions accroissent visiblement 
les terres vers cette partie du littoral, il devra 
en résulter, par la succession des temps, une. 
liaison entre les îlots et Cuba. Quelques par- 


ties de ces conquêtes sur la mer sont déjà cul- 
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tivées. La plus considérable des îles dépen- 
dantes de Cuba est celle de los Pinos au sud, 
ile d’une riante végétation, mais presque sans 
population , et d’aucune importance com- 


merciale. 
SOL. 


Le sol de Cuba est en général propre à 
recevoir presque tous les genres de culture des 
Antilles, et c’est la partie occidentale qui 
est, sous ce rapport, la plus favorisée par 
la nature. Les terres près de la mer sont en 
general basses et inondees dans les saisons 
plavieuses, quand le soleil est vertical. 

Les foréts très épaisses des savanes, les 
unes incultes, d’autres fertiles, les plantations 

_de sucre et de cafe, une végétation partout 
constamment active, offrent aux yeux des 
voyageurs une variété de paysages à la fois 
rians, agrestes et sauvages. | 


_ 


CLIMAT. 


Le climat subit, selon les localités, des mo- 
difications sensibles; quoique très chaud, le 
 ! 


pays est cependant plus tempéré que Saint 








+ 
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Domingue (Haïti), et l'air rafraichit agréable- 
ment l'atmosphère matin et soir. Le thermo- 
mètre de Fahrenheit ne s'élève Jamais à la 
Havane au-dessus de 95°, et il ne descend que 
rarement au-dessous de 70°. ( Foy. sur les 
variations de l'atmosphère , la 7° Lettre. ) 


HABITANS. 


Les premiers habitans de l’île ont entière- 
ment disparu; cependant il reste encore quel- 
ques familles qu’on dit indigènes , que le gou- 
vernement protége, et auxquelles le roi a 
donné un défenseur exclusivement chargé de 
leurs intérêts et de leurs réclamations. Ces 
indigènes jouissent de beaucoup de priviléges. 


COLO NS. 


Les colons, bien qu’indolens, sont cepen- 
dant les plus industrieux et les plus actifs des 
iles espagnoles *. (Yoyez pages 43 à 51 des 
Lettres. ) 

* Parmi les habitans de la Havane on trouve des 


familles nobles et riches, mais elles n’y jouissent pas, 


comme dans la métropole ; de priviléges particuliers ; 
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Quant aux esclaves, ils y sont traités à peu 
près de la même manière que ceux des An- 
tilles francaises. On adoucit leur sort par tous 
les moyens possibles, et leur condition serait 
moins dure s’il était plus aisé de concilier les 
intérêts des colons avec tout ce que comman- 
dent Y’humanite et le vœu des gouvernans. 
D'ailleurs le nègre qu'on n’opprime pas, et 
dont on n’exige que ce que l’on peutraisonna- 
blement attendre de son travail et de ses forces, 
est assez content de son sort. Les lois qui le 
protégent s’observent religieusement. li peut 
Saffranchir en achetant sa liberté; le colon 
propriétaire favorise cette faculté. 

Cuba compte sur toute sa surface 160 villes , 
bourgs ou villages. 


POPULATION. 


En 1755 *, on ne comptait guère dans 


plusieurs titulaires de Castille y sont propriétaires. On 
y compte treize marquis et seize comtes. 

* L'importance de l’île de Cuba ne date guère que 
de’cette époque. Cette colonie prit alors son essor et 
a offert au monde politique et commercant un intérêt 


toujours croissant. 
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l’île que 170,000. habitans, parmi lesquels 
28,760 negres esclaves. 

En 1792 *, sa population s'élevait déjà à 
254,821 habitans de toute couleur. 

En 1800 elle montait à 300,000 individus. 
D'après le recensement de 1817, on comptait : 


129,656 mâles et 
109,140 femelles. 


238,796 blancs dont { 
314202 noirs et gens de couleur, 
répartis ainsi qu'il suit : 
30,512 mulätres libres. 
28,373 noirs libres. 
58,885 individus libres. 
255,317 esclaves, dont 18,000 mulätres. 


314,202 individus de couleur. 


\ 


Il faut ajouter à ce nombre l'importation 
d'esclaves des années 1817 à 1819. 


25,976 en 1817. 
17,000 en 1816. 


14,668 en 1819. 


Total 57,644 nègres. 


* Voy. De Pons, Voyage à la Terre-Ferme, tome r, 


page 220. 











RÉCAPITULATION. 


238,796 blancs. 
314,202 noirs et mulätres. 


57,644 nègres esclaves importés de 1817 à 1819. 


Total 610,642 


(Yoy. la premiere Lettre. ) 


Cet accroissement successif est surtout de- 
venu sensible depuis que la liberte de com- 
merce s’est etendue sur toute la colonie; 
cette heureuse circonstance y a appelé l’in- 
dustrie de toutes parts, les hommes de tous les 
pays sont venus peupler l'ile, et pendant cinq 
ans, C'est-à-dire depuis 1815 jusqu'a 1820, 
année à laquelle la traite des noirs à dù cesser, 
beaucoup de capitaux ont été employés pour 
l'importation d’esclaves. En sorte qu’aujour- 
d’hui des Havanais instruits qui connaissent 
la statistique de leur pays en élèvent la po- 


pulation a 


257,000 individus libres 


et 395,000 idem esclaves. 


Ensemble, 652,000 
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La population des blancs est à celle des noirs, 
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comme 27 est à 60, sur les plantations, mais 
dans un rapport bien différent dans les villes. 
Cette population est répartie ainsi qu'il suit : 


JURIDICTION DE LA HAVANE A L'OUEST. 


197,058 blancs. 
‘58,506 hommes de couleur libres, 


136,213 esclaves. 
FT — 


Total... 392,377 


JURIDICTION DE SANTIAGO DE CUBA A L’EST. 


59,722 blancs. 

57,185 hommes de couleur libres. 

63,979 esclaves. . 
Total... 180,986 


Ensemble. . 573,363 


78,637 pour les autres parties de Vile 
dans lesquélles-se fond la juri- 
| diction de Ciudad de Principe. 


Total... 652,000 

ES 
Comme la population est en statistique 
ce qu'il importe le plus de connaitre exac- 


tement, et qu'on ne saurait recueillir trop de 
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documens qui traitent de son évaluation , seul 
moyen d'établir des points de ‘comparaison . 
je presenterai ici le recensement de la popu- 
lation de l'île, tel que l’etablit M. Poinset 
dans son ouvrage sur l'Amérique du sud, 


publié à Londres l’année dernière. 

















RECENSEMENT DE 1817. 
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RÉCAPITULATION. 


Population blanche........... 250,260 
idem libre d'individus de coul. 154,057 


idem ‘esclave... . . Ares 225,131 


Ensemble. . . .. 638,448 


À quoi M. Poinset ajoute une po- 
pulation passagère ( transient ) qui, 
mobile par sa nature, change con- 
tinuellement de place et qu'il.a 


ÉVAUCO SC PORL TAN) A, ir ve. 32,641 
| Total# 5." 671,089 


M. Poinset estime que l'accroissement an- 
nuel de la population est de 19 à 20,000; à 
ce compte il faudrait donner présentement 
près de 800,000 âmes de population à Pile 
de Cuba, ce qui est sans doute exagéré. 

Pour mieux faire apprécier ces diverses éva- 
luations nous ferons également connaître à la 
page suivante les estimations que M. de Hum- 
boldt assigne à la population de l'ile. 


Selon ce célèbre voyageur, la population 
de l’île s'élevait en 1804, à 432,000 habitans, 


répartie ainsi qu'il suit d'autre part. 
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POPULATION D'APRÈS M. DE HUMBOLDT. 


234,000 blancs. 
90,000 de couleur. 
108,000 esclaves. 


432,000 individus. 
De 1804 à 1817ila été importé. 95,606 esclaves. 
On comptait dans la juridiction de la Ha- 
vane : 
197,658 blancs. 
58,506 personnes de couleur libres. 
136,213 esclaves. 
14:000 troupes. 
25,000 population mobile et passagère. 


Total... 431,377 


En 1817, il se trouvait en individus de 
quinze à soixante ans propres à porter les 
armes. : 

71,047 blancs. 

17,862 personnes de couleur libres. 
17,246 noirs libres. 

10,506 de couleur esclaves. 

75,393 esclaves noirs. 


Total.... 192,054 


La ville de la Havane contenait en 1817 
139,996 habitans : 


dont 44,310 intra muros. 
39,279 dans les faubourgs. 
10,507 en garnison. y 
25,900 en nègres introduits dans celte même 
annéc. 


119,996 


20,000 individus mobiles. 





Total.. 139,996 
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PORTS DE MER 


DANS L'ORDRE DE LEUR IMPORTANCE. 


La Havane ( Habana), capitale de File de 
Guba, à 80 lieues du cap Saint-Antoine, est 
la ville la plus considérable de Pile. Son port, 
le meilleur de toute l'Amérique, est assez 
profond pour des vaisseaux du plus haut bord, 
et assez spacieux pour en contenir plus de 
1000. Son entrée est un canal très étroit, d'un 
mille de long, et qui ne peut donner passage 
qu’à un seul bâtiment. Le canal, bien défendu 
sur toute son étendue, est plus particuliere- 
ment protégé par les forts del Morro * et de 
la Punta. La ville, demi-circulaire, a pres 
d’une lieue de circonference ; elle abonde en 
tout ce qui est necessaire ala vie. Elle contient 
11 églises, plusieurs monasteres êt couvens, 
2 hôpitaux, et quelques édifices publics. Sa 
population s'élevait, en 1817, à 93,000 àmes, 
aujourd’hui elle dépasse 100,000 ; et le nom- 
bre de ses maisons est de plus de 3,700. I y 


* Cette citadelle date de 15684. 
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est entré, dans les dernières années, de 1000 
à 1400 bätimens marchands et de guerre, 
preuve manifeste de l’activité de son com- 
merce et de son industrie; et pour rendre cette 
vérité plus sensible, il est bon d'apprendre 
que dans la Havane on compte : | 


410 fabriques de cigares. 


r 


800 magasins d’etoffes diverses. 
286 marchands de tabac. 
310 idem de vin. 
112 fabriques de chocolat. 
114 confiseurs. 
50 carrossiers. 
9 imprimeries. 


7 librairies. 
Plus un assez bon nombre d'ateliers qui 


confectionnent divers objets dont le pays 


fournit la matière première. 


Sıntıaco pe Cusa, ville épiscopale, est 
située sur la côte méridionale ; dans l’intérieur 
d’une baie, et sur le bord d’une rivière de 
même nom. Elle a un assez bon port qui est 
défendu par un système de fortifications bien 
entendu. Ses sucres et cafés sont estimés, 
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tandis que le tabac, qui y vient en ‚grande 
quantité, est d’une qualité inférieure à celui 
de l’ouest de l’île. Les environs abondent en 
excellens fruits. La population de Santiago de 
Cuba , antérieurement à la révolution de 
l'Espagne , en 1808, s'élevait à pres de 30,000 
habitans, dont la plupart francais. A cette 
époque, les Espagnols attachés à la métropole 
signalerent tous les Français établis à Santiago 
comme partisans de la révolution, et par 
conséquent capables de porter le trouble dans 
la colonie ; la populace s’ameuta, et les forca 
de quitter la ville, réduite des-lors a 12,000 
habitans; la culture de son territoire en a 
souffert, et le commerce se ressentira long- 
temps encore de cette émigration. Année 
commune, il n'entre pas moins de 300 bäti- 
mens dans le port. 

Maranzas, dans le fond d’une bonne baie, 
aun beau havre ; à 22 lieues est de la Havane, 
en face du canal de Bahama, et au centre des 
plantations de sucre. Cette ville est appelée, 
par divers avantages de sa position , à devenir, 
avec le temps, la rivale de la Havane. Depuis 
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quatre ou cinq ans seulement on a vu s’y for- 
mer une cinquantaine de nouvelles sucreries. 
Matanzas exporte déjà une très forte quantité 
de sucre, de mélasse et de café. On peut éva- 
luer ces exportations, année commune , ainsi 
qu'il suit : 

Sucre 300,000 quintaux {environ 70,000 caisses. ) 

.Café 15,000 idem. 

Mélasse 18,400 boucauts. 

Cette ville, qui a un commerce actif en bois de 
cèdre et en acajou , a aussi une belle manufac- 
ture de tabac. Sa population dépasse 10,000 
ämes, et le nombre des bätimens entrés dans 
le port, pendant les dernières années, s’est 
élevé de 250 à 300 la plupart américains, 
anglais et espagnols. 

La Trinipan, sur la Casilda, à ı 10 lieues sud- 
est de la Havane, a un bon port. Ses rela- 
tions sont plus particulièrement établies avec 
Carthagene et le littoral de la terre-ferme. On 
élève à 10,000 habitans la population de cette 
ville. | 

Baracoa , à 98 lieues de Santiago, tout-à-fait 
à l’est de l'ile, offre un havre commode pour 
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de petits bätimens. Son commerce actif et les 
progrès de l’agriculture dans les campagnes 

# voisines, font déja élever sa population à près 
de 6,000 ames, ce qui est dü particulièrement 
aux moyens de communication qui lui sont 
ouverts avec la Havane par un chemin inté- 
rieur de plus de 200 lieues de long. Il s’en 
exporte beaucoup de cire. * ? 


PORTS ET BAIES. 


Les côtes de Cuba offrent un grand nombre 
de havres et d’abris très intéressans pour les 
navigateurs ; mais ils sont d’une importance 
commerciale trop minime pour mériter tous 
une mention particulière ; on citera cependant 
les plus connus, et ceux qui ont le plus de 
points de contact avec la Havane ou Santiago 


de Cuba, ainsi qu'il suit d’autre part. 


* Toute l'ile est croisée de petits chemins incom- 
modes pour les piétons, et quelquefois impraticables 
pour les chevaux; ce qui manque ce sont de grandes 
routes propres au roulage ; et s’il en est parfois de pra- 
|  ticables pour les voitures, ce n’est jamais que pour de 


petites distances. Le chemin de la Havane à Santiago de 


Cuba est le seul qui ait plus d’etendue. 
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ı°. Bahia de Aagua, au sud; tres bon 
havre, eaux profondes, et dont lentree est 
défendue par un petit fort, sur un rocher, 
nommé Cayo de Cabron;ce pays produit 
d’excellent bois de construction navale qui se 
transporte à la Havane. 

2°. Batabano, au sud, dont la population 
s'élève déjà à 3,000 âmes. Si jamais le canal 
projeté s'achève, ce port acquerra une grande 
importance (voyez la note de la page 16 de 
l'introduction). Ses principaux produits sont 
également transportés à la Havane. 

5°. Bahia de Nipe, au nord-est de l'ile. 
Baie considérable, et dont les eaux sont pro- 
fondes. Cette petite ville n’est qu'à 18 milles 
de Santiago. 

4. Puerto de Guantanamo, assez bon 


port, que les Anglais appellent Cumberland ; 


. son entrée étroite est embarrassee d’ilots et de 


lagunes, et présente en divers endroits des 
marais et des sources salées dont on pourrait 
tirer un bon parti. | 

5°. Mariel, à 7 ou 8 lieues ouest de la Ha- 
vane, bon refuge pour les bätimens, et favo- 
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rable à y faire eau. Ce petit port fournit beau- - 


coup de sucre au commerce de la Havane , et 
promet de devenir florissant. 


6°. Nuevitas, dans la juridiction de Puerto- 


Principe , à 170 lieues est de la Havane (vor. 
Lettre cinquième ). 7°. El Cayo. 8°. Santa- 
Crux. 9°. San-Juan de los Remedios ; sur la 
côte-nord, à 90 lieues est de la Havane. 
10°. Jaruco. 11°. Manzanillo, dans le dis- 
trict de Bayamo, à passé 200 lieues de la 
Havane. 12°. El Embarcadero, autrefois 
Puerto del Principe. 13°: El Goleto (au sud 
de la juridiction de Santo-Espiritu, à 114 
lieues de la Havane ), qui deja recolte 200 
quintaux de sucre. 

On peut ajouter encore les baies qui suivent 
comme lieux de reläche, où le mât est sûr 


de trouver d’excellens abris, de bons atter- 


rages, et de l’eau fraiche; telles que : | 
Honda-Cavanas-Bayamba-Güira-Tana- 
mo=Cabonico’ y Livisa-Banes-del Padre- 
manati, etc... 
'.Ces baies baignent un territoire vierge, où 
l'homme est sûr d'obtenir, par son travail, 


16 : 
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des pr »oduits abondans de toute espèce. Quel- 
ques uns de ces points commencent déjà à se 
peupler, et bientôt on les verra se convertir 


en cités. Le F4 


VILLES INTÉRIEURES PRINCIPALES. 


. Ciudad del Principe, qui a conservé 
jusqu ci son nom de Puerto del Principe, 
x 150 lieues de la Havane, et à 15 lieues 
de la mer: Ville riche et grande, que les 
flibustiers ruinèrent presque de fond en com- 
ble. Relevée de ses anciens malheurs, elle 
est aujourd'hui, après la Havane, la ville 
la plus peuplée de l'ile. On estime à 40,000 
le'nombre de ses habitans, tous occupes. a 
l'agriculture , et à l'éducation des bestiaux. 
Les sayanes, aussi étendues que productives, 
favorisent beaucoup cette branche agricole. 
LE endroit ou l’on debarque pour arriver à 
Puerto ou Ciudad del Principe, s’appelle 
Embarcadero, où se trouvent des sources 
bitumineuses. BR FN 
pat. Santo-Espiritu, à 70! ‘lieues de. la Ha- 
vane, et à 10 lieues de la mer vers Je sud. 
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Population , 10,000 ämes. On Sy occupe 
beaucoup aussi de l’education des:bestiaux. 

3°. Filla-Clara , à 60 lieues de la Havane, 
et à 14 lieues de la mer. Ses environs fournis- 
sent de bon blé et d’excellens bestiaux. 

San-Juan de Jaruco, à 1o#lieues de la 
Havane, ville peu étendue, ayant un ayunta- 
miento ( conseil municipal). 

Quelques autres petites villes de moindre 
importance ne méritent pas une mention 
particulière. ( Y’oy. la Lettre sixième. ) 


ze PRODUCTIONS TERRITORIALES. 


Le territoire de Cuba passe pour être géné- 


ralement très fertile. On y fait des récoltes : 


presque à toutes les saisons de l’année, aussi 
les produits territoriaux forment-ils toute la 
richesse de ses habitans. On évalue à plug de 
000,000 caballerias la quantité de terres culti- 
vables , dont à peine un dixième est en pleine 
culture. * 


* Les Cubanais ne connaissent pas assez les canaux 


d'irrigation et ne font pas usage des engrais. Ce qu’ils 
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Les plus riches productions de l’île sont : 

ı°. Le $ucre raffiné et terre, que dans le 
commerce on connait encore sous les denomi- 
nations de sucre blanc et jaune de la Havane 
(blanco y quebrado ), dont, en 1820, la Ha- 
vaneseule exporta pour la valeurde50,000,000 
de francs. » gi 4 

2°. Le Café: le prix en varie beaucoup sui- 
vant la qualité ( voy. à l’art. Commerce); 
ily.a 40 ans, qu'on n'en connaissait pas la 
culture dans Cuba. L’exportation en est aussi 
tres considerable. On evalue a passe 600,000 
arrobas celui sorti des divers ports de l'ile. 

39, Le tabac, d'une qualité très supérieure 
à celui des Amériques. Non seulement cette 
De ‘ plante fournit à la consommation de tout le 
pays, mais encore elle en approvisionne VE 
pagme , et les principales places de commerce 

+ | 


ignorent encore c'est l’art de varier les cultures, 
moyens par lesquels on n’epuise pas la terre. 

La terre rapporte ici presque partout a peu pres le 
cinquième de la valeur, tandis qu’en France et däns 
toute l'Europe elle n’en rapporte qu’un vingtième au 


plus, et plus souvent encore qu’un trentième. 
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de l'Europe. Les meilleures qualites ne Yien- 
nent que sur les bords des rivières de San- 
Juan, de San-Sebastian, de Rio-Seco et de 
Rio-Sequito. Ce tabac se distingue par les dé- 
nominations de. libra et de injuriado, et par 
celles de : 

A. Tabaco de la Vuelta de Arriba , qui 
croît dans la partie orientale de l'ile ; 

B. Tabaco de la Fuelta de Abaxo, re- 
cueilli dans la partie occidentale. Ce dernier 
est le meilleur, et on évalue à 20,000 charges 
de cheval la récolte qui s’en est faite en 1820. 

‚4°. La melasse ( miel) , dont on envoie des 
quantités considérables aux États-Unis. 

5°. Les bois pour la construction navale, 
l’ebenisterie et divers antres usages. 

6°. La cire, qu'on exporte pour Vera- 
Cruz. (Por. le tableau des importations et des 


exportations de Vera-Cruz. ) 


7°. Le coton. Celui qui croit dans-um état 
sauvage est de très mauvaise qualité. On avait 
entrepris cette culture il y a quelques années ; 
mais elle a si mal répondu aux espérances 


qu’on en avait conçues , qu'elle est aujourd’hui 
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abandonnee presque partout: aussi ne doit-on 
pas considerer le coton comme un article 
d’exportation digne de quelque attention. 


x 


On parvient insensiblement à naturaliser 
dans le pays les céréales de l’Europe ; maisde 
long-temps encore elles ne pourront en fournir 
suffisamment à la consommation générale. 

J'aurais donné plus d’etendue à un chapitre 
fort intéressant des productions territoriales 
de l’île ; mais une dissertation sur cette matière, 
faite l’année dernière à la société de bota- 
nique à la Havane, se trouvant placée immé- 
diatement après mon Apercu, j'y renvoie le 
lecteur pour y apprendre combien est riche 
et variée la végétation de Cuba , et y voir les 
moyens qu’on indique pour améliorer avec le 
temps l’agriculture du pays. 

La chasse, la pêche, et l'éducation des bes- . 
‘tiaux y sont, comme chez d’äutres peuples 
civilisés, une industrie, une occupatiôn ouun : 
délassement ; nous ne nous y arreterons pas, 
il suffira de présenter, ci-après, un tableau 
des principaux produits de’ la eolonie divisés 


en regnes végétal, animal et mineral. 
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DU RÈGNE VÉGÉTAL. 
| EC anne 


Arbres et arbustes, 
dont la plupart, incon- 
nus en Europe, con- 
servent leurs feuilles 
pendant toute l’année. 

Le cèdre , acajou et 
Vacana, l'oranger, Te 
citronnier , le tamarin , 
le platano (bahanier ) , 
arbre à fruit qui tient le 
premier rang , sont les 
plus communs de tous, 

Le sucre , le café, le 
tabac et le cacao ; le co- 
ton, mais de mauvaise 
qualité. Un pen de gin- 
| igembre et de ‚poivre, 
| le cassia, V'aloës , etc. 
| Beaucoup de sub- 
| stances alimentaires, 
telles que : 

Le mais, la yuca ou 
manioc , la banane, la 
papa (pomme de terre), 
le muniato , le riz, etc. 

Quelques céréales 
d’Europe qu’on réussit 
à faire venir dans quel- 
ques cantons. 

D'’excellensboës pour 





* || Une grande variete 
‚de fruits, tels que le 
'mamey,, V'acana, le sa- 
|pote, etc., et aussi 

beaucoup delegumes. 
Las piñas ( ananas), 

d’une belle venue, très 
estimés et d'un goût 


exquis. 





PRODUITS 
me 7 


DU RÈGNE ANIMAL. 





Si l’île de Cuba est 
heureuse de n'avoir äu- 
cun animal feroce ni 
dangereux, il n’en est 
pas de même des eaux 

ui l'entourent, rem- 


NATURELS. 
D Te 


DU RÈGNE MINÉRAL. 





Soit que les produits 
de ce règne soient ca- 
chés dans le sein de 
Pile où que véritable- 
ment il n’y en existe 
point de quelque im- 


plies de caimans. 


la construction navale. |" 


portance , toujours est- 
il qu’on pourrait y ex-, 
ploiter du cuivre d'assez 
bonne qualité. 


On trouvé én abon- 
dance dans l'ile Ile 
bœuf etle porc. On y 
élève aussi le mouton , 
la chèvré, le cheval, 
le mulet, etc. 















Les mines de ce métal 
près de Santiago de 
Cuba, sont les seules 
qu’on puisse citer avec 
avantage, et qui pro- 
duiraient beaucoup si 
on les exploitait avec 
quelquéactivité.Tontes 
les autres mines dont 
parlent les voyageurs , 
eussent-ils même aper- 
cu quelques parcelles 
d’or, ne peuvent faire 
Vobjet d'aucune men- 
tion , aussi long-temps 
qu’elles n’auront pas 
été mises en produit. 

On sait que l’ile pos- 
sède une grande variete 
de mardre, mais jus- 
qu'ici on n’a pas essayé 
d’en faire l’extraction. 

Le charbon de terre 
qu’on a découvert dans 
la juridiction de la Ha- 
vane' est de très mau- 
vaise qualite. 


Il y a également 
beaucoup dexcellens 
oissons de mer ét d'eau 
douce; la tortue de 
mer , etc. 


Les œufs de la lisa 
(espèce de caviar) qu'on 
fait sécher. 

Le miel , et de très 
bonue cire. 


Une grande variété 
d'oiseaux. 


Beaucoup de volaille 
et d’assez bon gibier. 


Nota. Un établisse- 
ment de haras à l’est de 
l'ile pourra, s'il pros- 
père, donner quelques 
bonnest rages de che- 
vaux, 
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. Independamment des produitsnaturels cités 
dans le tableau qui précède, on trouve #lans 
différens endroits de l’île des eaux minérales 
fort salutaires, particulièrement à San-Diego, 
à quelque distance de la Havane, et dont 
les unes sont thermales, et les autres froides. 
Quelques sources y donnentun bitume qui 
peut tenir lieu de goudron, c’est lenaphte ou 
Vasphalte. . 
… Sessalines seraient productives sion voulait 
se donner la peine d’en recueillir le sel. Tou- 
tefois ıl paraît que la Havane préfère celui que 
les Anglais lui apportent des iles Lucayes. 


COMMERCE. 


Le Commerce extérieur de Cuba, depuis que 
cette île jouit de la liberté de commerce, a 
fait des progrès rapides ; elle s’est enrichie 
aussi des pertes que: l’insurrection de Saint- 
Domingue a occasionnées à la France par LS 
l’emigration de tous les blanes qui fürent | 
obligés d’abandonner éette ancienne coloniez 
aussi peut-on dire sans prévention que l'in- 


dustrie française a puissamment contribué 
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dans,les vingt dernières années aux nouveaux 


progrès de la culture de Cuba. , 

Placee entre l'Europe et l'Amérique espa- 
gnole, Cuba servira, avec le temps, de lieu 
d’entrepöt pour les produits d’echanges entre 
les divers pays de l'Amérique et les états 


de l'Europe. La Havane, Matanzas , Sah- 


tiago de Cuba, et Batabano, sont heureuse- 


ment situes sous ce rapport. Ces places rece- 
vraient les produits de France pour les con- 
sommations americaines, et des negocians 
habiles et entreprenans donneraient d’autant 
plus d’alimens à ces relations qu'ils seraient 
sûrs, d’une part, de la protection de nos bäti- 
mens de guerre, et de l’autre, de ABB de 
nos agens consulaires. 

Il est incontestable que la Havane est au- 
jourd’ hui la place,de commerce la plus 
considérable de l'Amérique espagnole, et si 
ce port n’est plus le rendez-vous des ga- 
lions des colonies espagnoles, il est celui des 
bâtimens de toutes les nations de l'univers. 


L'état suivant des arrivages à la Havane, dans 
l'année 1820, donnera une idée du mouve- 


ment de la navigation de cette colonie. 


a 





ÉTAT 


* 
DES BATIMENS ENTRES A LA HAVANE EN 1820 hs 


SOUS PAVILLON 


navires. 


— 


381 
662 


Espagnol . ..…. 
Américain... 
Anglais:.,...: 
Français. .... 
Des Pays-Bas. 
Danois... ..: 
Suedolsa.. ... 
Brémois. ..,.. 
Hambourgeois. 
Portugais..... 
RUSSE 4 cs chn, 
Sarde. . 12 
Sicilien, . ... 


. 


Ensemble RE 


Dont 96 de guerre, 
tant espagnols que 
trangers, 


OBSERVATIONS, 


Il faut observer : 


1°, Que la majeure partie des 
navires des Etats - Unis ne sont 
que des goelettes de 50 à 100 ton- 
neaux. 


2°. Qu'il en est de même des 
navires anglais, qui sont en grande 
partie de tres faible tonnage, sur- 
tout parmi ceux qui viennent de 
la Jamaique. 


Que les bätimens francais 
sont tous de 300: à 500 tonneaux. 


4°. Que des caboteurs, dont le 
nombre est considérable, ne sont 
point É. i dans ces UT 


Les arrivages annuels de Ma- 
tanzas et de Santiago de Cuba, 
varient de 200 à 300 Dätimens dans 
chacun de ces ports. 


* Ilestentre dans l’année 1824 à la Havane : 


159 bâtimens de guerre dont 89 espagnols et 70 RR 


et 1086 navires de commerce dont 196 espagnols 


et 890 étrangers. 
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EXPORTATIONS. 


Dans une brochure intitulée Communica- 
tions, etc., C'est-à-dire Renseignemens sur 
l'Amérique espagnole , communiqués par un 
Espagnol résidant à Philadelphie, et publiés 
par Tatham, à Londres, 1799, on trouve 
que l'exportation de Cuba, vers cette époque, 


était ainsi qu'il suit : ù 
Sucre....... 392,000 quintaux. 
Mélasse..... 60,000 gallons. 
Rum........ 10,000 dem. 
Café........ 9,000 quintaux. 
Tabac à:.... 20,000 idem. 
Cuirs bruts.. 200.680 ballots, 
Cire........ 6,000. quintaux. 


Coton...... 1,500 idem. 


“ 


Cette exportation s’est bien accrue depuis. 
Telles sont, ci-après, les quantités ou les va- 


leurs qui, pour ces articles, figurent dans: 
l'année 1823. ( Joy. la Lettre 5° et le Ta- 
bleau B.) | 
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EXPORTATIONS DE L'ANNÉE 1023. 





Sucre........ 1,600,000 quintaux. 





Mélasse 35,000 boucauts. 






“BER a 20,000 pipes. 
Café..:....:. 400,000 quintaux. 






Tabac(cigares). 200,000 boites.* 






bu es 2,000,000 doll. 
Idem en poudre et en feuilles. .....{ ©? ° : 





ET Dia Ta TE Re. N 80,000 id. 


Cire ,au-delàde 25,000 arrobas.. 100,000 ‚id.. 





Coton ( d'aucune importance ). 

















Cedre, acajou ef divers autres bois; 5 3 
: . 150,000 id. 
quelques fruits confits... ....... ? 





EXPORTATIONS 
DE'LA HAVANE COMPARÉES ENTRE LES ANNÉES 
1803, 1820, 1821 et 1824. 





+ -. DÉSIGNATION| Poids 
| 
des qu Pr ; 
conte [En 1803. Et 1820. En 1821.|En 1824. 
- Articles. |nances. ‘ 
2 mn msn | 











Sucre....|Caiss. |158,000 |219,593 ‚236,609 [225,328 
Café.....| Arr. | 50,000 [686,040 [792,509 [681,674 





Cire, ....|idem.| 40,000 | 16,939 | 19,724 | ° » 
Melasse.. .|Bouc. » 24,741 | 26,664 » 
Rum.....|Pipes. » 2,781 | 4,646 » 





* Contenant chacune 1000 cigares. * 
s L 
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On évalue à près de 19,000,000 de dollars 
(95,000,000 de fr.), terme moyen, les ex- 
portations annuelles de Vile de Cuba effectuées | 
pendant les dernières années * ; valeur qu'on | 


répartit ainsi qu'il suit : | | | 4 


Les Américains pour une valeur de 7,500,000 | If 
Les Anglais idem 4,500,000 1 
| Les Francais idem 3,000,000 I\ 
Les Espagnols idem © 3,000,000 | k 
Diverses autres nations idem 1,000,000 1 
PPS Zu 


Total..... 19,000,000 





Cuba étant une colonie tout agricole, 
son industrie manufacturière est dans l’en- F 


fance ; aussi tire-t-elle du.dehors tout ce qui 


à nn 


est nécessaire à la consommation des habi- 





tans comme aux agremens de la vie, et si 





- . * | I 
les valeurs des importations : n’atteignent pas |! | 


ordinairement les valeurs’des exportations, 


* En 1792, la valeur dés exportations de Cuba lin 


“ BE 
n'était pas comptée pour plus de 5,000,000 de dollars A] | 
(25,000,000 de francs), progression presque quadruple * 
dans l’espace de trente ans. (Yoy. de Pons, Voyage à la 


Terre-Ferme ,tôme I‘, page 220.) 
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au moins en approchent-elles souvent beau- 
coup. Toutefois est-il remarquable , Surtout 
depuis que l'ile est u au commerce de 
tout l'univers , que la balance a constamment 
été en sa faveur. Cet avantage est ‘évalué , de- 
puis quelques années, à environ 10,000,000 
de francs par an. * B 

On indiquera, ci-après , les principaux 
articles fournis aux Cubanais par diverses 
nations en relation avec Cuba. Cette ile tire 


ordinairement : 
IMPORTAT IONS. * 
De la France : ** 
Des vins, dont la consommation est consi= 


# Cette évaluation pourrait-bien être ciagétlé „si 
l'on fait attention ‚aux valeurs des ‚aupayiapiohs par 
fraude qu il est important de ‚ne. pas négliger. en 

** On peut reprocher avec fondement à nos fabri- 
cans de travailler trop pour ‘les classes aisées et de ne 
pas produire assez à l’usage du peuple, taille 4 nos 
voisins ne font pas. Le peuple consomme beaucoup, et 
on ne saurait assez calculer combien les objets manu- 
facturés pour cette classe sont considérables et oc- 


cupent de bras. | = 
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dérable ; des huiles, des Savons, des toiles, 
des soieries, de la bijouterie, des nouveautés 
et objets de luxe de Paris, très recherchés par 
les femmes: de la parfumerie, des souliers, 
des gants, des bronzes, de la porcelaine, des 
“papiers, des fruits à l’eau-de-vie, et quelque 
peu de drap en concurrence avec le drap an- 
glais qu'on y préfère (voy. le tableau A). 
2°. Des États-Unis : 


Leurs produits agricoles et les articles 
étrangers de leurs entrepôts, détaillés dans le 
tableau B d’importations et d’exportations 
entre Cuba et lesÉtats-Unis. 


« 


5°. De l'Angleterre : 


Des tissus de coton et de laine, de la bonne- 


terie, de la quincaillerie, de la coutellerie, 


de la verrerieet des cristaux, de la faïence, 
des draps et casimirs. 

4. De l'Espagne : 

Ses vins et eaux-de-vie, ses fruits, et di- 


vers articles manufacturés dans le pays à 


l'usage des colons. 
de 
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5°. Del Allemagne: 

Des toiles, du nappage ; des armes à feu, 
de la verrerie de Bohème, des briques. 

6°. Des Pays-Bas : 

Des toiles de diverses qualités, dé l’eau-de- 


vie = genièvre, du fromage , etc. 
. De la Russie : 

CR toiles à voiles, toilés pour le ve- 
tement des nègres, etc. 

On estime qu’en 1819 les importations de 
ces divers articles se sont élevées à la valeur 
de passé 46,000,000 de francs. 

Elles n’ont pas atteint cette valeur dans 
l'année 1824. * 

DOUANE. , # : 

Dans le système de douane de Cora: te 
7 marchandise peut y entrer eten sortir. On” y 
connait pas les prohibitions » à Texception du 
sucre et du cafe qu’on ne peut introduire dans 

‘ile. Les droits, plusou moinsélevés, qui frap- 
pent les marchandises al’ entrée, se percoivent 
d’après letant pour cent de la valeur : à déclarer 
en douane. Cette valeur est quelquéfois réglée 
par la douane ; plus souvent elle sable 
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sur le taux des deux tiers du prix fixe par les 
prix courans de la place. Ces droits varient 
selon la catégorie dans laquelle les articles 
se trouvent placés au tarif. Le droit le plus 
généralement imposé est de 21 pour o/o; le 
plus élevé est de 27 pour 0/0; les plus modérés 
sont de 3 jusqu’à 13 pour ofo. 

Quant aux droits à la sortie, ils varient de 


2 à 6 pour ofo. (Joy. le tableau C. ) 
INDUSTRIE. 


Les tableaux A et © indiquent, l’un les 
principaux articles du commerce de l'ile avec 
la France, et l'autre les droits dont ils sont 
passibles. Le tarif est trop volumineux pour 
qu'il ait pu faire partie de cet ouvrage. 

Nous avons dit que la colonie étant essen- 

: tiellement agricole, son industrie était nais- 
Sante, et que conséquemment elle recevait du 
dehors les objets manufacturés, ce qui n’em- 
pêche pas cependant que dans,ses principales 
villes on exerce plusieurs artset métiers ; nous 
présentons au lecteur l'énumération de ceux 


qui, dans la Havane, occupent un assez 
” 


17 
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grand nombre d'artisans et de fabricans, tels 


. sont : 


1°: Les fabricans de tabac; industrie qui occupe 
le plus d'individus. 


2°, Les fabricans de chapeaux de paille, à limitation 


de ceux de l'Italie. + 






















3°, Des tanneurs, au nombre de... ,.. 


4°. Des ‚fondeurssen cuivre pourustensiles 


nécesies aux sucreries , au nombre de. . 





5°. Des chaudronniers, idem de?!.. 12. 
6°. Des ferblantiers N idem de... 30 
7°. Plusieurs orfévres , | 
‘ 8°. Des. forgerons, idem. de. 5oenviron ! 
9° Des maréchaut ferräns,zdem de... 12 


10°. Des selliers, idem def... 20 f 


Et diverses autres professions utiles. ( Pi of. 
l’article Havane à la page. 236%) n° 


+ 2} ” 


Les principales occupations des Cubanais , 


a 


après la culture des produits de Pile, consis= 
tent dans la manutention du sucre, et dans la 
fabrication dutabac. On compte 800 raffine- 
ries ( casas. de purga) qu'il faut se : garder de 
confondre avec les raflineries d’ Europe incon- 


nues dans l'ile. Il ya à généralement dans chaque 


EE 


pe 


2 nn ete 2 M 
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plantation de sucre un alambic pour la fabri- 
cation du rum ou tafia. 


Les blancs cultivateurs * sont commune- 
ment occupes dans les estancias, sitios * * et 


potreros * **, On les emploie encore au trans- 
# 
port des denrées. Lists 


* Ces blancs, qui viennent presque tous de Téné- 
riffe , peuvent bien être propres à la culture des céréales, 
légumes et plantes potagères; mais on ne parviendra 
« û 1 . . * r 
jamais à leur faire cultiver le sucre, le café et le 


tabac. 

“* Les estancias et sitios sont de petits morceaux 
de terre, où se cultivent des substances alimentaires , 
telles que les racines farineuses, le mais, le riz et le 
" yuca dont on fait le pain du pays qu’on appelle ca- 
sabe ; aussi le yuca fait-il la principale pitnes de beau- 
coup de.sitzos. 


%** Parcs ou enclos pour l'entretien des bestiaux. 


*##* Les portions de l'ile assignées pour la colonisa- 


tion des blancs qui arrivent du dehors sont : 


# à, Nuevitas au nord ; 

b. Guantanamo à Fe ee. 

c. Un territoire de six lieues carrées contigu .à la 
Paie de Jagua sur la côte septentrionale ; 


er Un autre territoire de quatre lieues et demie car- 
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Les nègres libres sont la plupart employés 


aux manufactures de tabac, fui demandent 
= 


beaucoup de soins. 


rées ,nommé Santo-Domingo, à soixante-dix lieues de la 
Havane&et à dix lieues ouest de Filla-Clara. 
Le gouvernement alloue à tout individu ayant l'in- 


tention de se faire colsh cultivateur , 30 dollars s’il 


vient desla Lonisiane ou des Etats-Unis, ‚eb 60 dollars 


s’il vient de l’Europe. Une fois livré à la culture, il 
recoit les Six premiers mois trois réaux et demi par 
jour, et il obtient en même temps le privilége d’im- 
porter francs desdroit, pendant cinq ans, tous les objets 
de première nécessité. 

On a ‘commencé par (donner à chaque colon une 
caballeria de terrain en toute propriété; mais cette ces- 
sion gratuite a dü ou doit cesser pour un autre mode 
plus approprié au but qu'on se propose; et qui, est 
sans doute déjà adopté. Quoi qu’il en soit des avantäges, 
que le gouvernement étend ou restreint selon la nature 
et les besoins des. localités, toujours et. que le blanc ; 
en arrivant dans cette colonie, est assuré d’y recevoir 
toutes les, facilités possibles pour s’y coloniser, et que 
s’il est névstidhe. il peut retirer dé grands profit d’un 
terrain qu'il aura rendu fertile par le travail et Ts se 
plaira d’autant plus à faire produire qu a en est pro- 


priétaire, a 
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Les nègres esclaves sont exclusivement oc- 
cupés aux plantations de sucré et de cafe, et à 
la culture du tabac. On compte sur chaque 
plantation, selon son. importance, 200 à 400 
esclaves. Ç 
Le blanchiment de la cire est encore une 
branche d'industrie qui emploie beaucoup 
d'individus. 


ge 

Après une énumération rapide de l'état 
physique , de la population , des productions, 
du commerce et de l’industrie de Cuba, nous 
appellerons l'attention du lecteur sur l’état 
actifel de sa position politique, dont les lettres 
sur la Havane n'ont traité que pendant la 
très courte durée des Cortès. 

‘eNous parlerons d’abord de la division po- 
litique de l'ile, ensuite du clergé, de Vinstruc- 
tion publique, de lajustice , des finances, de la 
guerre, de la marine , et enfin des monnaies, 
poids et mesures en Usage dans la colonie. 
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APERÇU STATISTIQUE 
1°. DIVISION POLITIQUE. 


La colonie se divise en trois grandes pro- 
vinces : “ 

La Havane, dattes de Cuba, et Puerto 
Principe ou Ciudad del Principe; et cha- 
cune de ces provinces en partidos * savoir : 

La: Haygpai, 2.22.2028. en 76 


Santiago de Cuba...... 0 éD 0 partidos. 


Puerto ou Ciudad del Principe en 12 


Chacun de ces partidos a son capitan de 
partido sous les ordres immédiats du sonver: 
neur de la province. Il est chargé du main- 
tien de la tranquillité publique, de la police, 
de l’entrétien des chemins publics, et de Pexe- 
cution des ordonnances qui ‘émanent de la 
première autorité. Celles ‚des villes (quoique 
faisant partie des parzidos) qui ont un ayun- 
tamiento ( corps municipal) ne sont pas sous 
la juridiction dû capitan. + 

* Le partido est une portion de tele dont l’é- 
tendue varie depuis une jusqu'à deux lieues carrées ; 
ces partidos augmentent à mesure qu'on livre à la cul- 


ture des terres encore vierges qui les avoisinent. 
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Les attributions de l’'ayuntamiento se rap- 
prochent b&ucoup de celles du conseil mu- 


nicipal en France, avec la difference que ces 


places sont hereditaires. 


Il ya dans la province de la Havane 42 par- 
tidos avec ayuntamientos, et tout territoire 
qui possède 1000 âmes participe à ce privilége 
municipal. 


2°.: CLERGÉ, 


La religion catholique est la seule qui 
s'exerce dans toute l’étendue de la colonie. Il 
y à tolérance. d'opinion religieuse, surtout 
depuis qu'on n'y connaît plus de tribunal de 
Vinquisition ; cependant on n’y tolérerait point 

q k Sep 2 J P 
l'exercice public d'aucun culte étranger. 

Il y a dans l'ile deux diocèses} _ 

1°. Le diocèse de Santiago de Cuba, érigé 

A a * - m; 
en archevêché en ‘1804, et quia une cathé- 
drale,.22 églises paroissiales, et Sguccursales. 


‘2°. Le diocèse de la Havane, qui n’est 
qu'évêché ; il a une cathédrale , 45 églises 
# 1 


paroissiales, et 55 succursales. 
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Le haut clergé de Cuba se compose : 
1°. De l'archevéque de Santiäéo de Cuba, 
dontlerevenu est de 15,000 dollars(75,000f.). 
>. De l'évéque de la Havane; ses revenus 
annuels s'élèvent à 50,000 dollars. 
3°. De onze chanoines, dont le revenu le 
plus considérable ne va pas au-delà de 10,000 
dollars. 


4. D'un vicaire (provisor y vicario ge- 


neral) nommé par Peveque. 


ll y a à la Havane 150 prêtres réguliers, 
et à Santiago de Cubade 60 à 70. 
Chacun de ces diocèses a son séminaire. ' 
En tout , l’île possède 204. églises. ou cha- 
pelles et jusqu'a 1,000 prêtres tantréguliers 
que séculiers. I y a aussigr2 couvens qui ne 
sont pas richement dotés. 

Des cures sont répartis dans les diversés 
villes , bourgs et villages.” L'exercice du culte 
dans les Campagnes laisse beaucoup à désirer. 
Il n'y a pasissez d’eglises, et il manque d’or- 
ganes pour y répandre la morale chrétienne. 

' Le revenu du clergé se compose de la dime 


qui se prélève sur le sucre, les grains et les 





pi. 
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bestiaux.. Lies nouvelles plantations de sucre 
ne paient pas de dime ; le café et le coton en 


sont aussi exempts. 
3°. INSTRUCTION PUBLIQUE. 


… Considérée sous le rapport de l'instruction 
publique, Guba laisse aussi beaucoup à dé- 
sirer ; et malgré les efforts de la société royale 
patriotique de la Havane pour encourager les 
sciences , elles prospèrent lentement dans un 
pays où fa culture d'une part et les produits 
coloniaux de l’autre fixent toute l'attention 
des habitans. ILy à cependant à la Havane : 

ı°. La Societe économique, dite aussi pa- 
triotique , sorte d'académie dont il a déjà été 


2 fait mention dans les, Lettres 3 


2°. L'Université, avec un revenu de 37,800 
francs, placée dans le couvent des Jacobins, 
dit les Pères préchans ; on y enseigne la théo- 
logie, te droit civil et le droit.canon, la me- 
décine , la philosophie, les mathématiques et 
les humanites ; ) 

3°. Le. Séminaire de Saint-Charles et de 


Saint-Ambroise, où l’on trouve aujourd'hui 
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deux chaires, l’une d'anatomie et l’autre de 






chimie ; 

4°. Une École lancastérienne., qui peut-être r 
n’existe plus maintenant. 

5°. Une Fcolede dessin ; 

6°. Un /nstitut naïssant d'orphelins sourds 
et muets ; 

AR ‘Un Semihaire à Santiago de Cuba, 

8°. Des Écoles primaires dans les diverses | 
villes de l’île; 

9°. Plusieurs Couvens pour Yeducation des 
demoiselles. a 

Les beaux-arts sont entièrement dansl’en- 
fancé, et les seuls édifices qui méritent ; sous 
ce rapport, quelque ättention , sont à la Ha- 
vane, 1°. l'Hôteltdu capitaine general, 2°. la. 
Cathédrale, bätie en 1788; 3°. la Factorerie 
des tabacs , 4°; la Poste. 

w. JUSTICE. u 

La législation de Cuba est tout espagnole ; 
et comme les’ Antilles françaises , cette île est 
gouvernee par un régime spécial. La conces- 


sion qui lui a été faite de commercer avec 
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toutes les nations du monde peut bien avoir 
apporté quelques modifications dans ses lois 
commerciales, mais celles administratives, 
criminelles et civiles sont demeurées les 
mêmes. Rien rion plus n’est changé dans le 
code des noirs, qui est plus humain que tous 
ceux des Antilles. 

La justice s y administre à peu près comme 
en Espagne. Les magistrats sont ala nomina- 
tion du roi, et quelques juges à celle des con- 
seils municipaux de la Havane, de Santiago 
de Cuba et de Puerto ou Ciudad del Principe. 

L'administration de la justice dans les par- 
tidos est confiée aux 'alcades des villes où ils 
font leur résidence. Ces alcades connaissent 
des affaires civiles Jet crimunelles-; ils sont 
nommés par le corps municipal (Fayunta- 
miento ), et l'exercice de leurs fonctions ne 
dure qu'un an. _ . 

Les causes sont portées en:appel devant la 
haute cour. de justice ( audigncia ), laquelle 
consiste en un régent, quatre ministros et un 
Jiscal. Cette cour siége à Puerto ou Ciudad 


del Principe; c'est le tribunal d'appel qui 
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examine et prononce l’admission des avocats 
et des avoués (escribanos), et qui tous exercent 
leur ministère par écrit. ; 
* Partout où il y a un ayuntamiento siége un 
ou deux alcades ; ce magistrat connaît de toutes 
les causes civiles’et criminelles. L'autorité de 
Valcade est un tribunal de première instance. 
Ilyaen outre: 
1°. Unjuge pour les biens etsuccessions lais- 
sésràa des héritiers sans dispositions testamen- 


. . . . #,: [4 
‚taires, ainsi que pour tous les intéressés absens ; 


2°.: Un juge pour toutes affaires litigieuses 
en matiere de finances, qui en est l’intendant ; 

5°. Un juge pour l'escusado, branche de 
revenu public; 

4°. Un juge pour les medias-anatas ; 

5°. Un juge pour l’objet des dimes. 

Le consulado est un tribunal de commerce 
pour toutes les contestations commerciales. * 

x Tout commercant , tout artisan, tout individu 
exerçant une industrie quelconque se borne à se faire 
inscrire au consulado ( tribunal de commerce ); on ne 
connaît dans toute la colonie , ni maîtrise, ni COrpora- 


tion, ni jurande. La liberté industrielle n’est nullement 


gênée par des restrictions. 
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Si la police des esclaves dans la campagne 
est bien faite, en revanche celle civile et poli- 
tique dans les villes y est tres défectueuse. 
Les archives et les hypothèques sont dépo- 
sées dans l'hôtel du gouverneur, où elles sont 
tenues avec beaucoup d'ordre. 


5°, FINANCES. 


La métropole, qui autrefois retirait les re- 
venus de Cuba, pourvoyait aussi aux dépenses 
de cette colonie. Aujourd'hui ces revenus ont 
été abandonnés à l'ile qui suflit à tous ses be- 
soins par ses propres ressources. 

L'abbé Raynal a dit que les revenus de l'île 
ne s’elevaient pas au-delà de 2,430,000 fr. 
Il est vrai que le gouvernement espagnol ver- 
sait alors dans l'île, pour l’achat des tabacs, 
2,272,000 fr. Le même auteur estime que les 
plus fortes dépenses coùtaient à l'état, 

1°. Pour l'entretien des fortifications . 1,350,000 fr, 

2°. Pour l’entretien, des garnisons .. 2,160,000 


3°, Pour les besoins de la marine... 3,780,000 





. Francs.... 7,290,000 


. 
Ces dépenses ont augmenté successivement ; 








ji 
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‚car. deja au commencement du 19° siecle elles 
s’elevaient d’après M. de Humboldt : 
ı°. .dtencion de tierra, 2e A l’intérieur. 436,000 piast. 
dont 146,000 pour Santiago 
et 290,000 o pour la Havane. 


2°. Afefion maritima , dépenses pour 
la märine ge ....... PACE 740,000 
3e Fortifications de la Havane......: 150,000 


IA Achatdes tabacs de l’ile par l'Espagne. 500,000 


(9,130,000 francs.)  1,826,000 piast. 





Maintenant les revenus de l'ile s'élèvent 
presqu'à la somme de 5,000,000 de dollars, 
c "est-a-dire 25,000,000 de francs ; preuve évi- 
dente de la prospérité rapide ‘de Cuba depuis 
l'époque à laquelle l'abbé Raynal écrivait, 
depuis le voyage de M. de Humboldt, et 
même depuis le recensement de 1817, Ai 


eh on voit figurer comme matières Impo- 


sables : 
r D’ une part, 
779 Gafeiries WEN ; 
529" Plantations dé sucre (ingenios ). 
N 1001 "dem de tabac. : 


17 idem de cacao. 
7 








er 
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Et de l’autre part : 


12,268 Maisons. «  *# 


1,762 Fermes. ; 





1,193 Prairies naturelles et-factices. TELE 
NE © 
354 Ruches. | 


830 TE tablésenes pour l'éducation des bestiaux. 


La Havane, Santiago de Cuba et Puerto 
ou Ciudad del Principe, sont les trois grandes pa 
intendances où vont. se verser les revenus 
publics. L’intendant de la Havane (superin- 
tendente general de real hacienda) a la haute * 
administration des finances de l’île; il a sous 
ses ordres : 

Les intendans qui ont des subdelegados dans 
les districts, chargés de la perception des im- | | | 
pôts, des taxes territoriales et autres. | | | 

Les revenus publics les plus considerables | 
sont: 

1°. Les douanes * qui fournissent près des 
trois cinquiemes du total des produits; 


* On estime que les produits des donanes de la 
Havane seule. se sont élevés pour, l’année 1824 à 


3,035,300 piastres , passé 1h,000,000 de francs. 
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>. Le droit d'enregistrement qui est de 6 
pour 100 sur les ventes DURS, ainsi que 
sur celles des esclaves et desmaisons ; ; 

SL "impôt sur le sel ; 

4°. La dime, dont le neuvième est au pro- 
fit du roi. Elle est destinée à l'entretien du 
clerger : 

5°, Le timbre ; | 

"6°, Les bulles ; " 
7 „L’impöt sur les cartes a jouer ; Fa 
. Id. sur le combat des coqs; 


9°. Divers autres impôts de moindre im- 
portance. ae k 

C’est avec ces diverses ressources que Cuba 
entretient :. Ve 


. er 


rx Er 


Son etat militaire et sa marine; 


2°. Ses Yortific cations et tous les travaux de 
la colonie. 


5° Les Atitorikä civile et judiciaire, qu'elle 
solde. 


On Sodfait ajouter à ces dépenses , celles 


| 


4% 
qui sont nécessaires à la conservation des Flo- 


rides qui font ou faisaient partie de la capitai- 
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nerie de Cuba * ; et enfin les secours qu’elle 
donne aux réfugiés de Santo-Domingo. 

Les intendances de Santiago et. de Puerto 
ou Ciudad del Principe ne pouvant suffire avec 
leurs propres revenus aux dépenses de ces 
localités, c'est le trésor de la Havane qui y 
supplée. (Foy. dans la Lettré cinquième, 
l'art. Finances.) 


* 


6°: GUERRE: à 


Avant de parler des forces militaires de la 
colonie, nous dirons que la première autorité 
du pays est celle du capitaine général. Nommé 
par le roı, il fait sa résidence à la Havane, et 
ila sous ses ordres : 

“1°. L’inspecteur-géneral, 
2. Le lieutenant de roi, 
3°. Le gouverneur de Santiago, 


* On s’est abstenu dans ce travail de parler des 
Florides, parce que ce territoire ywdont les Américains 
f ; : er 
se sont empar6s en partie , est encore aujourd'hui l'objet 
” . 
d’une contestation entre la cour de Madrid et le con- 
grès de Washington, mais que des négociations de 
nature pacifique réussiront sans doute à faire cesser. 


18 
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£ "4°. Le gouverneur de Puerto ou Ciudad 
del Principe, 

+ 97. Le pic ékeciswert Or de Trinidad, qui 
a le titre de commandant des quatre villes 
4 dans cette juridiction. | | 
°. bes commandans de toutes les forces 
‘à ui ; afhsi „que des‘ forts, citadelles et 
postes sur tout le littoral de l'ile. 
Pa a "Le roi a adjoint au capitaine=general "deux 
| dassesseurs pour les consulter dans les affaires 
d' | publiques , Yun en matière Civile, et l'autre 

„en matière militaire. u | 
» & à : À ’ LA 


M FORCES MILITAIRES,, WE , 
+ er 


? 


A, Troupe de ligne , 5 a 6,000 banazias, 
qui se composent de: % 





=... 6 regimens de chasseurs. : ut 
| ù 4 “> 
Ev * * « 4 escadrons de dragons. N 
5 5 1 brigade d'artillerie, . u M 
+ B, Troupe colo AE qui, à la Havane, est 
D. gr ® forte | 
k =. L ed & # 
2 bataillons de fantassins. |}  Miliciens de on 
u ; 4 escadrons de cavalerie. | . efkoles, 9 
h . e- : 
5 ı régiment de mulätres libres. Ensemble 7 bataillons ou 
1 idem de nègres. 42 compagnies urbaines. 


ı brigade d’artilleurs au nombre de 200. 
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En tout, pres de 5,500 hommes, quon ne 


solde que lorsqu’ils.sonit mis en activité. 
| 2 | 


L’etat-major de cette milice d’hommes de 
couleur se compose de blancs, à l'exception 
des commandans, qui sont dapla meme cou- 


leur que leurs troupes. > 2 

C, Troupe réglée, au nombre de 2,855 
hommes, embarques au Ferol, en octobre 
dernier, et destinés à renforcer les garnisons 
de la Havane, de Santiago de Cuba | er de 


Puerto-Rico. . 


La Havane est le point où les forces mili- 
taires se trouvent Je plus concentrees. Elle 
défend tout l’ouest de l'ile, et Santiago de 
Cuba doit veiller a la sécurité de la partie 
orientale. En cas de nécessité, la Havane y 


fait passer les forces qu’elle requiert. 
à ! 


M. de Humboldt, dans son ouvragé( Essais 
politiques sur la FEES. en), rend 


compte de la force armée de l'ile en 1804, 


de" qu'il suit : 


} 
| 
1 


et rn 
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A. Milices disciplinees. 





| h aa Havanes. ....... 1,442 hommes. 
Infanterie. r | ER 
à Puerto-Principe... 721 
” 9 m J = » 2,163 " . 
% 





B..Milices de Campagne (milicias rurales ). 


A l'est de la Havane et à Matanzas.... 7,995 
À l'otiest de la Havane. 4. :.,...,/.:5,688 0 


Faubourgs de la Havane (extra-muros). 1,368 a 





Dans la juridiction des quatre villes; 
(lass cuatro villas ) ER ER r 
Dans celle de Puerto ou Ciudad del 


Pi . on 3 
Prineipe.........- spires 1,728 », 
Dans celle déSantiago. . 2. 4. gi. 2,412 


Force totale en 1804... ss 
N paraît certain que l'ile de Cuba pourrait 
aisément fournir pour sa défense un corps 
d'armée de 36,000 blancs de 16 à 45 ans. 


Ÿ 
7°. MARINE. 
ren, A de 
5 En x L 5 « 
Le département de la marine a’son siége à 
# 4 Fr 2 , ss r & 
«la Havane. Un officier general , spécial pour y 
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ce seryic®y y commande les forces navales du 
roi. Ses fonctions sont de veiller à la sûreté 
des côtes, de protégér le commerce espagnol 
contre toute atteinte ‘dés pirates *, et de 
donner ses:soins à la conduite des flottes qui 
entrent et sortent dans l'intérêt de la colonie 
comme de la métropole. Les forces marines 
de Cuba varient suivant les circonstances’, et 


composent ordinairement :« 
' à rs zu we Pr} 
1°. de 2 fregates , 


2°. de 2 à 3 corvettes, 
3°. de 2 à 3 bricks, 


4°. de 2 à 3 goëletes, 


armés ensemble de 
200 à 250 canons. 


_ 


Une moitié de ces bâtimens de guerre est 
en Course soit dans le golfe de Mexique, 


soit dans les eaux: des Antilles **, l’autre 


+ 
* Les côtes méridionales et occidentales. de l’île de 


Cuba cachent des pirates qu’on a bien de la peine à 
expulser; mais leur principal refuge ou rendez-vous, 
pour ceux qui exercent leur brigandage dans.la mer 
Caraïbe , paraît étre entre la Beate et Alia Vela au sud 


de Haïti. 


** Je”conseille aux marins qui naviguent dans les 


eaux de l’île de Cuba et qui se rendent à la Havane, à 


/ 





| 























Li 



























258 APERÇU STATISTIQUE, | 
moitié est en station dans les portsz"soit de la 
Havane , soit de Santiago de Cuba. 

Il y a à la Havane un bon chantier pour 
la construction de vaisseaux de guerre ; le bois 
de cedre, commun dans l'île, en fait d’excel- 
lens bätimens$g la mäture est fournie par les 
Américains, les cordages et les voiles poür le 
greement arrivent de la Russie, et leur arme- 
ment s'achève dans les ports de l'Espagne où 
ils prennent leurs'canons "Depuis long-temps 


u. 


la Nouvelle-Orléans o 1 dans le golfe du Mexique , de 
consulter des deux tai lunesées à une instruction 
nautique „sur les passages, à ces divers points par le 
canal de la Providence et lé grand banc de Bahama , ré- 
cemperfs publiée par M. Steetz, angieugp hier de ma- 
rine au service de France. u ur 

Ces passages par le grand banc dg, Bahama signalent 
les canaux et toutes les routes qui conduisent à t085 les 
points accessibleside l’ile de Cuba ‚au Mississipi, à Pen» 
sacola, à Mobile , etc., qu'il faut préférer aux anciennes 
routes, que l'empire du pagnze et l'ignorance font en- 
core fréquenter par = marins Foutinierg} | 

M. Steetz fait connaîtrelles écueils”et 1es recifs qu'il 
faut éviter, ainsi que les anses et les atterraßbs où se 


trouvent les bons motmllages. ” M 
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on ne Construit plus à la Havane que des bà- 
timens de guerre legers ‚ tels que bricks , goë- 
dettes, etc. CET ET P 


5% 


8°. MONNAIES ÿ®POIDS „ET MESURES. 


Les monnaies d’of sont celles qui ont cours 
en Espagne. On y connaît particulièrement, 


| * + 
1°. Le quadruple ou una onza....... — 17 piast. 
2°, Le demi-quadruple ou media onza.— 8; 
40 D = ı 
3°. Le doublon. RE NER, Ps TRES == As + 
4°. Le demi-doublon .:.:.:.....1 ae “; 

IE GS à) ; 
50, Miescudito de 070. var... = al 


Celles en argent se bornent : 
% F7 
1°. Au dollar ou piastre forte;qui se divise en 8 réaux 

ir 


de Plata, — 5 francs. 
Lu 

2°. Au réal, #63 centimes (petite monnaie d'argent). 
+ "2 

3°, Au demi-réal ou medio,==31> centimes (minimum 


de la monnaie de Cuba ). 


© a u 
Onn’y connait point de monnaie de Cuivre. . 
x ® P 


» Les poids et mesures sont ceux connus, Eh 
L: FB 3 a Er 
Espagne; il en est quelques uns de l'Amérique” 


septentrionale, que l'usage a fait admettre 


. 


dans quelques ports de Cuba : 


| 
| 
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Le quintal, — 100 livres ou 4 arrobas, 
100 livres d'Espagne, — 146 kilog. 
L’arroba , — 25 livres. 

Pipa ( pipe se 30 artobas pour le rum. 
La fanègue , — 200 livres d’ Espagne. 
Le gallon (mesure des États-Unis ) varie de 3,78 à 

4,62 litres. 

Le hogshead (mesure des États-Unis), =une barrique 
ou un boucaut ( Bocor ). 
La vara , qui est avec l’aune dans le rapport de 10 à 


14; C'est-à-dire que 14 varas = 10 aunes de France. 


+ > 2 
Mesures de terre : 


= % (4 
IE » 
Le hato *, — 1,600 caballerias ou 4 corrales. 
Le RTE — 400 acres au moins.» 
La Pe „ = 324 acres. Fr” # 


3 





x 


% 


Nous terminerons ces notions statistiques 
sur Cuba en offrant au lecteur quelques re- 


“flexions d’un Havanais, homme de bien, qui, 
‚anime d'un amour profond et vrai pour sa 


Ë ri | dé ARE 
no ” PRE a. 
j Le hato est un circuit de terrain, qui a en sur-. 


face quatre lieues de, diamètre ou deux lieues de rayon 





en tous sens, en partant du point central de la cir 


+ 


fer rence. 


+. 
= 


| 
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patrie ; signale ses ‘ennemis à à l'autorité, et 
donne en même temps des lecons : a ces pre- 
tendus politiques qui se perdent en abstrac- 
tions sur un pays qu'ils connaissent mal. Ce 
Havanais a récemment publié a la Havane 
un écrit ou il énonce avec franchise son 
opinion sur la situation actuelle de l’île, etsur 
les dangers ‘auxquels l’exposerait l’incurie ou 
une fausse sécurité. 
 « Lorsque, dit-il, la tranquillité intérieure 
« d’un pays est menacée, quand le commerce 
« et l'industrie sont exposés à une paralysie 
« funeste, alors le bien public réclame ‘des 


« habitans toute leur vigilance > souvent, 


« hélas! insuffisante , par les suites d’une apa- . 


« thie criminelle qui prive le gouvernement 
« de tous ses moyens d’action , et l’expose 
« ainsi a la malignite d'une» censure qui se 
« plait alors;a élever sa voix seditieuse. 

« Gette aflligeante indifférence n’est+que 


er 


«trop favorable auxm achinations des ennemis 


« de l'ordre, toujours prêts à exagerer les 


= 


- 


« périls, en dissimulant avec soin les moyens 


en 


( de les prévenir, En extitant aifisi les craintes 
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«et les mefis ances, ils” assurent souvent le 
« triomphe du mal. u. ö 

« Leur i impuissance n'est point une raison 
« de les mépriser ; il est, des moyens plus sûrs 
« et plus énergiques de déjouer les trames se- 
« crètes Pa lesquelles, ils n jobtienneir‘ que 
«trop souvent de funestes succès. R 

« L’indolence donne de la hardiesse à Var- 
« tisan du mal, naturellement audacieux; elle 
« favorise l'indifférence à laquelle l’homme 
« de bien n’est malheureusement ‚que trop 


| 


« enclin, au lieu de l'exciter & cette indigna- 
« Bon nobleet active e qui aurait arrêté tant de 
« malheurs et de crimes qui déshonorent les 
. «pages S de Phistoire. Assurément le nombre 
2 « des bons citoyens Tomporte sui sur celui: a 
« ennemis du bien public ; mais, hélas! iken 
«est bien peu qui soient animés de ce pa- 
« triotisme héroïqueiqui sauve les états dans , 
« leg momens difficiles Pet les preserve'de la 

« domination hohteub des factions. Li $ 
« Cepéridant e est dans les grandes * crises 


‚que doit se montrer et elan généreux, de i 


« toutes les vêrtus civiques qui FOR les _ 


= 





ES 
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« intérêts autour du gouvernement; alors sa 
& confiance ‘devient force, le public siden- 
« tifie avec ses plans, on envisage le danger 
«sans le craindre, et lesmoyens de l’Ecarter, 
€ pris’avec ordre, s’exécutent avec efficacité. 
» + île de Cuba se trouve aujourd'hui dans 
« la situation la plus propre à éveiller Vat- 
« tention. Elle est trop généralement connue 
« pour qu'il soit nécessaire de signaler ici 
« tout ce gu rend sa position difficile. Un 
« simipik coup d’ceil jeté sur laicarte de notre 
« pays suffit pour faire apercevoir les dangers 
« qui nous menacent. Mais, si nous avons 
« l'avantage de les connaitre , nous sommes 
« en même temps en butte : à la mauvaise foi 


«qui exagère le péril, pour exciter les craintes 


EN 


et cette fatale stupeur qui grossit toujours 
«et accroit ainsi les forces de l'ennemi. 

« Je ne me propose pas de mettre 1c1 pus 
« vos yeux un tableau séduisantide la position 
«de notre île. Je n’emploierai pas davantagé 
« les couleurs d'un az sombre pour vous 


« peindre. des maux qui nous menacent. Tous 


«_ ces misérables artifices ‚indignes de l'homme 





% 











« 






cc 





CC 






« 





« 






$ 
« 





















204 


APERÇU STATISTIQUE 


d'honneur , conviennent aux artisans du 


« désordre, qui, en défigurant l’état des cho- 


ses, précipitent le peuple dans l'abime. Pour 
nous, il suffit à notre triomphe fn € ci 


« avec franchise et de bonne foi notre position 


actuelle, en indiquant les moyens d'ordre 
et de bien public. 


« Mon opinion étant bien établie à ce sujet, 


« je dois vous faire sentir toute la nécessité 


des sacrifices pécuniaires qui donnent au 
gouvernement les moyens de l'initiative et 
de la défense; car c’est en nous mettant en 
mesure contre toute agression, soit au-de- 
dans, soit au-dehors ; que nous affermirons 
notre tranquillité , que nous garantirons les 
fortunes particulières , et que nous consoli- 
dérons la prospérité générale. Ne nous fai- 
sons point illusion; l'imminence du danger 
est telleaujourd’hui, qu'il faut nous résoudre 
aux plus grands efforts, aux plus grands 
sacrifices pour le conjurer et assurer notre 
conservation. à | 

« L’examen de la situation politique de lile 
de Cuba nous fournirasplusieurs considé- 
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«rations du plus grand intérêt, toutes rela- 
« tives à l'ile elle-même, comme corps d'état 
« et colonie. » 

Si l’île de Cuba laisse beaucoup à désirer 
sous le point de vue de l’industrie et de la po- 
pulation, elle n’en possède pas moins tous les 
élémens propres à les favoriser et à les faire 
prospérer. « Le gouvernement espagnol, con- 


« tinue l’auteur, a dispensé à l’île des fran- 
; D P 


ES 
a 


chises importantes, telles que ne le$ui eus- 
« sent jamais concédées ces célébres puissances 
« philanthropiques qui ont fait nager dans le 
«sang et les larmes leurs colonies, où ils 
« n’exercèrent qu’injustice et vexation, tandis 
«que dans leurs assemblées, chambres où 
« parlemens, on n’entendait que les accens de 
«ces amis pretendus de l’humanité. L’in- 
« fluence du climat, qui éloigne d’ici l’agita- 
« tion tumultueuse de la licence; le bon sens 
« deshabitans, qui, d’accord entre éux et avec 
« le gouvernement de leur pays, jouissent de 
« toute cette securite que donne seul l’ordre 
„“ politique, et d’autres circonstances particu- 


« heres recemment signalees dans un ecrit 
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ide 


[Ce 


= 
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= 
a 


ce 


« 


« 






FA 


remarquable *, assurent à cette belle con- 
trée une félicité presque fabuleuse pour les 
mauvais esprits. x 
« Demandez aux habitans des villes et à 
ceux de la campagne, sil en est un seul 
qui voulüt changer son existence politique! 
capitaliste, commerçant ‚artisan, aucun ne 
trouverait un pays plus favorable à ses OC- 
cupations et à la prospérité de sa fortune. 

Gelui qui n’a jemals vu les larmes d’un 
nécessiteux européen , “ mendiant son pain 
dans la riche cité de Paris, ou dans l’opu- 
lente „ville de Londres, pourrait douter de 
son “bonheuf* L’ignorant aveugle par l’oi- 
siveté reverait , peut-être , un changement, 
afin de remplir le vide d’une vie qui lui est 
a charge; mais l’homme de bon sens et de 
bonne foi gar toute innovation, 
«parce qu'il connaît la, série interminable 
de dangers et de malheurs qu’elle entrai- 
nerait apres elle. 


Rn 


0 RAA hes breves € imparciales de ur” Habanera. 


Laïconception et la franchise de cet écrit ainsi LS son, 


style recommandent l’auteur à l’attention publigt e. 


cu . 
% 











ni SUR L/ILE DE CUBA. 287 


” « Cet accord d'opinions, cette heureuse 


Er 
= 


tranquillité d’ame qui caractérise un peuple 
« content de son bonheur, seront toüjours 
« l’écueil où viendront se briser tous les 
« projets: d'innovation qui compromettraient | {| 
« lexistenceset la fortune des citoyens. Toute 
« amélioration , toute modification sera d’une | N 
« execution facile dans cette île, quand elle . 
« procedera d’uneautorité légitime et protec- | Ai 
LE « trice de l'ordre et de la sécurité publique ; 
« espérer d'une autre source serait une pure 
« chimere. gr 
« Ce que, l’on nous propose n ’estautre Chose 
« ‘qu’ une émancipation violente de la penin- 4 
« sule. Elle est depuis long-temps proclamée 1" 4 
« par les plus ardens partisans de l’indépen- |} IN 
| : « dance du Nouveau-Monde, et même par | | 
| « ceux qui dans le délire de la victoire eten- | 
| «dent, sans système; leurs projets au-delà des 
« limites que l’Océan'a marquées à leurs con- | 
|. «quêtes. Ges novateurs, au eu de manifester 141 
« franchement leur intention, la masquent de Fi | fi 
« cette altérnative : que si l le de Cuba ne s’e- | | 


« mancipe pas spontanément, la force du de- | ji 
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cc 


ES 


( 


[Le 


« 


« 


hors l'y contraindra ; en sorte que, ce qu’on 
ne saurait obtenir par l'astuce. ou la décep- 
tion, il faudra l’arracher par | P agression. 

« Voila la question du jour énoncée avec 
une malicieuse audace, et admise par quel- 


ques hommes sensés qui, dans leur bonne 


: foi, se laissent prendre au piége. Cependant 


quels sont les moyens queles nouveaux états 
indépendans penseraient à employer pour 
opérer. un Changement politique dans le 
gouvernement de l'ile? Quelles sont. leurs 
ressources pour un débarquement ouunsys- 
teme de blocus sur une si grande étendue 
de côtes? A peine l'arbre de l’mdépendance 
commence-t-il à prendre quelque crois-, 
sance, que déja on dispose de sa graine pour € 

la transporter dans des pays éloignés etsur 
un terrain nullement préparé à la recevoir ! 
On parle beaucoup d'emprunts anglais, d’ar- 

mement et de munitions navales, et on a 
l'air de ne pas faire attention aux sollicitudes 
d'un état qui her: à se constituer, 

qui a besoin de veillef 36a conservation, à a 
dissiper des haines et a comprimer les par- 
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« tisans de l’ancien ordre des choses. Les pro- 
« vinces émancipées n’ont pu sortir encore 
« d’un état de crainte pour entrer dans toutes 
« les voies d’une entière tranquillité ; et avant 
« de tenter des expéditions lointaines très dis- 
« pendieuses, elles.ont, avant tout, un be- 
« soin plus pressant, celui de travailler à leur 
« consolidation. Une gazette, qu’on lit amille 
« ou deux mille lieues de distance > peut sur- 
« prendre la facile credulite du lecteur, qui y 
«voit qu'un tel pays jouit d’une sécurité par- 
« faite, lorsqu'il n’en est rien; il croit eh con- 
« séquence qu'un gouvernemeñt.est inébran- 
« lable sur ses bases lorsqu'il n’est que sur un 
« volcan récemment éteint. Cependant, en 


| « comparant les événemens et les temps avec 


.« une critique saine et éclairée ‚on parvient 


« facilement à connaître le véritable état des 
« choses. | 
« Independamment du manque de moyens 


« pour tenter une agression Contre Cuba, les 


«États américains y érouvélient d’autres dif- 


« ficultés particulières à à l’ile et qui rendraient 


"« vaine toute entreprise hostile de leur part. 
© a 
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« D'abord, sa situation géographique ‚ qui 
« obligerait l'ennemi à équiper une escadre 
«et. à établir une croisière pour repousser les 
« secours envoyés par l'Espagne." Ils auraient 
«ainsià soutenir deux guerres, lune sur terre 
« contre les habitans du pays, et l’autre sur 
«mer pour combattre les forces auxiliaires de 
« la “metropole. Nous leur opposerions en 
“ outre; | la garnison de l'île aguerrie et bien 
« disciplinée ; la milice presque aussi habile, 
« et ayant la connaissance des localités ; plus 
« une marine respectable, qui serait en très 
« peu de temps supérieure en force à celle de 


* «cE ennemi ; enfin , et c'est le point principal, 


« l'opposition générale des Cubanais à ad- 
« mettre tout changement qui exposerait leur 
« existence sans espoir de succes. ce é 
« Tous ces obstacles, ilne faut pas € en dou- 
« ter, ag to les nouveaux États AMET 
‘« cains, “qui , avant-de tenter une expédition 
« pour séparer Pile de Cuba de la Peninsule, 
% auraient à combattre et à vaincré. Les chefs 
Re. de la revolution Biherieiilie connaissent ces 


« « dilieultes mieux que nous, puisqu'ils ont 
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« dù s’en informer avant. de songer à une at- 
« taque quelconque. Ils voient très bienitout 
«ce que l'approche de Pile, offre d'obstacles, 
« ainsi que.le caractère et les opinions de ses 
« habitans; ils sentent qu’ils ne-peuvent rien 
« entreprendre avec succès , et ils ont recours 
«à l'astuce et à l’artifice. Travaillez vous- 
@mémes a votre emancipation, autrement , 
« nous font-ils dire, nous vous émanciperons 


3 


« par force. S'ils étaient de bonne foi , ils nous 


ns 


c diraient : Assurez vous-mêémes votre inde- 
« pendance, car nous manquons de moyens 
« pour vous la donner. 

« Ils savent que la ruse a souvent obtenu 
« plus de succès que la force des armes ; et 
« dans l'impossibilité où ils sont de former 
« une entreprise raisonnable et d’un succès 
« possible, ils cherchent à se faire un parti 
« dans l’île, pour atténuer d’autant les frais 
« d’une agression, si jamais ils voulaient en 
«venir là. m 1 

« Supposons que cesinquiétudes eussent as- 
« sez d’empire sur l'esprit de nos concitoyens 
« pourJeur faire désirer l'émancipation; sup- 
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« posons meme qu ils en commencassent 
“l'exécution et qu elle eût d’ abord quelque 
«succès: Nous voilà ihdsbendaril tous les 
« habitans de l'ile d’une même opinion, les 
« champs produisant du sucre et du café sans 
5 « beaucoup de travail, etla plus parfaite in- 
« telligence établierentre les propriétaires et 
«leurs intendans. En un mot tout est au $ 


u. « mieux Jusqu'ici. Qu’allons-nous faire ? Qu’al- 
« lons-nous devenir? Quelle forme de gou- 
« yernement nous donnerons-nous ? Resterons- 


= 


« nous nos maitres ‚„ ou irons-nous nous unir 
«a un autre État? Deviendrons-nous MA: 
« cains, » pour perdre les avantages de notre 
D « culture et de notre commerce en leur fa- A 
« veur ? Serons-nous Colombiens, pour devenir 
« Je jouet de tous les;peuples du monde? Nous 
« jetterons-nous dans les bras des Péruviens , 
À « pour rendre notre indépendance encore plus 
« difficultueuse par l'éloignement du gouver- 
« nement principal ? fi Ou bien arborerons-hous E 


à «le pavillon anglais ou francaisÿpour être une 
E * 


# 


« succursale d’aütres colonies? Op bien pren- » 
© drons-nôus place parmi les États de la grande 
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« république federative de l'Amérique du 

« Nord, pour attirer sur nous une guérre 

« étrangère inévitable , et avec elle toutes ses 

« suites desastreuses. Chacune de ces chances 

« auraibses adhérens, et nous jetterait infalli- 

 « blement dans la confusion et toutes les kom 
« reurs de l’esprit de parti. 

« En supposant donc que cette émanci- 

« pation se fit: tranquillement ,fsa premiere 





« conséquence serait une guerre civile dont 
« les funestes résultats finiraient par tourner 
« al’avantage des médiateurs étrangers, qui en 
« profiteraient pour nous imposer des chaînes, 
« à moins d'imaginer qu ils restassentiran- 
« quilles spectateurs de nos dissensions | et de 
? « nôs folies, pour en recueillir le fruit, sans en | 
| « avoir Couru les risques. sn” | 
« Mais J'irai plus loin : je ferai toutes les | 
« suppositions qu'on voudra. Les auteurs de I 
« ce drame ont echappe a toutes les crises ; R ” ©. # 
« les nouveaux États indépendans vont for ‘mer . ” _ 
« quelque tentative et envoyer des troupes, 
« peu importe leur nombre, sur un point de | "m, 
, «notre ile. Alors, ou nous opposerons de la » Li 
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« résistance, ou les divers partis, s'acharnant 
“clés uns contre les autres, nous jetteront 
«dans les horreurs des guerres intestines; * 
, « «gi enfin nous nous livrerons aux étran- 
22 « gers, pour subir leur joug un peu plus tard; 
«et la fin certaine: de tout cela serait,..en 
“ * « dernière analyse, la ruine de Pilevet de’ ses 
« habitans , quels que soient les argumens que 
. à «Von emploie pour nous persuader qu’il n’est 
% « pasd’ autre solution satisfaisante pour assurer 
*« notre avenir ; car il ne suffit pas de avancer 
& « pour que cersoit vrai: La seule réplique 
« qu ‘on peut nous faire, c’est que l’indépen- 
Pr PER dance de Cuba entre dans les plans de se- 
« curité et de conservation des nouveaux Ltats 
\ te indépendans ; et qu'ils feronten conséquence % 
« les plus grands eflorts pour Venlever'? à la 
# ‘+ u « domination espagnole. Mais depuis quand 
dés % daten vu qu'il suffisait devouloir une chose 
« utileet konyenäble pour soi, sans considerer 


Hi » ' «si! oma les moyens nécessaires de réussite ? 

| “ ER Quand on connait l'esprit des révolutions 

ii « et la logique des partis en fureur, on peut, 

|! . à « on doit peut-être s jattendre à à tout. m 
x _# ée P 
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« Mais si le délire ose menacer l’existence 





« d'un peuple heureux et civilisé, c’est alors | 
«a la raison, qui finit toujours par-triompher, A 
« à lui opposeritous ses moyens de resistance, | 
«et à repoussers avec une mäle vigüeur les | u 
.« bandes qui tenteraient audacieusement de 


« troubler la tranquillité d’une nation ap- * "8 


du monde. 


. 
= 


« pelee à être un jour une desplus opulentes : | 
| 


« Il est donc démontré que la raison , les 


_ 
EN 


convenances publiques, l’intérêt.des parti- 


di 
= 


culiers et la volonté generale exigent du 
« gouvernement qu’il prenne, avec une atti- 
« tude défensive, tous les moyens d'activité et : | 
« d’energie que necessite la securite de PÉtat. | 
« Mais aussi il convient.qu'on se prépare àdes  » Bi 
« sacrifices individuels pour en assurer l’efh-.. 


PPS TERRES 


| «çacité. Un coup de main-hardi peut cause” 
« en quelques heures l’anéantissement de nos 
| « grandes fortunes ‚»fruit de six generations 
« de peinesvet d’efforts, et neblaisseriquedes , , N 
| E gadayres et des cendres ou la veille om con- Pas 2 I 4 


# . € . » 19 : i 
« templait encore les fertiles produits d'une _ EE 


« industrie bienfaitrice, Prediction funeste , 
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« mais, hélas! trop justifiée par un égoisme et 
«une apathie stupides LHeureuses les nations 
«à qui il suffit de signaler les dangers, d’in- 
« diquer les moyens de les prévenir, en fai- 


« sant un appel à leur magnanimité géné- 


« reuse, pour être ecoute! Nous avons tous, 


« goomhuis sur nôtre position , un senti- 
„“ per unanime dont le gouvernement saura 
« profiter selon les circonstances. 


> (IT est pourtant chez ‚nous, ‚comme par-, 


« tout, des hommesssi malheureusement nes, 
«gu ils se font un tourment de chercher dans 


% 
“« le mil un aliment à a méchanceté, etne 


« sayent goûterde bonheur que dans le plaisir 
« aride de tout censurer. Selon eux, aucune 


« mesure n’est I proposée de bonne foi, ıln "est 


„ « pas de bienfait qui ne soit suspect? de j jus- 


a tice qui ne soit une.fraude, et de secours 
ir qui puisse etre efficace. Le mal est toujours 
« à leurs à yeux une conséquence indispensable 
« du bien qu'on ne leur laisse pas faire, et 


« ‘ Verreur une attribut nécessaire de l'espèce” “ 
«humaine ‚mais dont ils sont seuls exempts; ” 


& 
« L ce qui estleplis fichéux, leurs discours ; 
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a LER . # # « À 
« sans cesse répétés, finissent par exciter la 
P > 


« méfiance, le mécontentement, et par nuire 
«au bien public: | 

«Je me resume : il est urgent. de mettre 
« l’îlesen état de défense , de garnir ses côtes 
« et de les "protéger par une flott® constam- 
« ment en croisière. Il faut pour cela nous 
« résoudre à beaucoup de sacrifices; et certes, 
« jamais il n’y eut plus de motifs et une cir- 
« constance plus décisive pour nous y por- 
« ter. » | 

C'est ainsi que,le Havanais a écarté une 
multitude d’embarras Qu avaient jetes dans la 
question, d’une part, la mauvaise foi et la mal- 
veillance, et de l’autre l’apathie et l'ignorance. 
Il a su éclairer un point qu'on s'était plu 
obscurcir, et en invitant les hommes de bien 
a réfléchir sérieusement sur le parti qu'ils ont 
à prendre, il leur annonce que son opinion 
sur l’état actuel de’ Vile s’est formée par l'ob- 
servation , l'expérience et la connaissance qu'il 
a de.ce qui se passe dans l’intérieur, comme 
au-dehors du'paysAN a parle de conviction, 


u ®* . . » . R “ 
„ parce qu'il ne s’est laissé diriger que par la 
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2987 ER GE STATISTIQUE ; 
“vérité, le bon sens et l'amour de la patrie. 
Enfin, pour. dernières réflexions, nous dirons 
que, gräce à la France et al’Angleterre, dont 
5 les forces maritimes parcourent avec celles de 
F Espagne les mers du Mexique, de Honduras, 
2 des. Caraib@s et des Antilles, la piraterie y a À 


cessé, » ou que.du moins elle y est aujourd’hui 





+ «pense apercue . On as pretendu®que l'ile de 
JR à „Cuba , et notamment la Havané, recevait les 
® „ ‘ captures des pirates et qu'elles se vendaient 
dans le pays, par fraude tacitemeht autorisée, 
à des prix très bas. C’était encourager les for- 
5 bans; une administration vigilante aura, s'ils 
‘ont existé, réprimé des abus aussi révoltans 
et pris des précautions pour que jamaisilsne  » 
FL uissent se renouveler. . we 
” Les autorités publiquesdes deux îles, Cuba 
et Puerto-Rico, comprendront la nécessité , Pr 
même dans leurs intérêts, d’expulser de leurs 
: territoires! toutes les personnes connues dans 
des entreprises d’armement de corsaires , er ® 
# assez perverses pour s'abandonner.i à d’aussı 
wi: iminelles actions que dl habitude "nit a A 


lôngue par ranger ( dans une sorte d industrie k. 
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En vertu de la convention passée en 1817 
entre l'Espagne. et l'Angleterre, la traite des 
nègres a dü cesser pour Cuba, comme elle 


devait cesser pour toutes les possessions espa—- 


gnoles, dans le courant de I année 1820; aussi, 
pendant les trois années, durant lesquelles 


cette traite était encore permise pour les 


Espagnols, a-t-on vu importer dans l'île des. 


quantités considérables de nègres, ainsı.que 
cela a été énoncé dans les Lettres sur la Ha- 
vane et indiqué dans mon Aperçu statis- 
tique. Toutefois on remarquera qu ’à l'époque 
où la traite se faisait dans toute sa force, J’es- 
clave se vendait 600 döllars , tandis qu’au- 


_ jourd’hui il n’en coûte plus que 400 * ;umais 


comme il en arrivades quantités considera- 


bles pendant les dernieres annees, on peut 


* Lascontrebande,est aisée dans une ile qui a une 


grande étenduede got, dont plusieurs parties sont de- 


sertes et plus difficiles encore A surveiller; aussi est- Mi 


à craindre , avec quelque fondement ; qu'onspourra y 
introduire des esclaves, ct il s’en introduira “gore 
long-temps, en dépit al toutes les lois prohibitives et 


des précautions qu’on prendra pour I empêcher. 
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aisément en conclure. que la surabondance a 
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TABLEAUX SYNOPTIQUES. 
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DISCOURS » 
LU A L’OUVERTURE PUBLIQUE DE LA CHAÎRE, 


BOTANIQUE-AGRICOLE , A LA HAVANE, 


PAR DON RAMON DE LA SAGRA, 


le 10 octobre 1824. E $ 


Msssreurs, x 


La nature paraît avoir destiné Vile de Cuba 
à être avec le temps un entrepôt de luxe et 
dé civilisation. Son climat, ses productions, 
et sa position géographique l'ont mise d’a- 
vance dans la catégorie des nations civilisées 
et opulentes du globe. L'Europe recherche 
ses’ produits précieux, qu’elle échange contre 
es objets de ses manufactures que l’opulence 
et la mode y ont introduits, et que Paisances 
| et le bon gotitdes habitans y maintiennent. A 
| quelles causes ‘ile doitéelle l'accroissement. 
_, qu'elle a atteint, l'influence politique et come 
merciale dont elle jouit ? A nulle autre sı ce m 


n'est à ses produits. Sa situation, la bonté % 
a : . re à 
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. 304 . ER ” & 
derses ports, nombreux, et la proximité du 
continent américain n’ y ont influe que comme 

* cause secondaire , tandis que la stérilité l'eût 
réduite à une nullité absolue. Les productions 

‘au contraire de son sol fertile lui ont assuré 

une prospérité et une influence que rien ne 

© …, pourra détruire. D'ailleurs l'agriculture a été 
ici ‚Come chez beaucoup de nations an- 

+  ciennes et modernes, la base de la prosperite 
publique, “et notre ile était, par latrichesse de 
son territoire, plus propre qu'aucune autre 

x region à Vaccueillir , au'point qu'on eût pu y 

erigemun temple en son honneur. Quelle sur- 

"prise n’epröuve pas, en eflet, un naturaliste 

impartial en parcourant nos campagnes, ha- 

bitué à voir les productions du sol décrépit 
de l'Europe récompenser péniblement les fa- 
tgues du laböureur; sa vue se’ repose ICI, en 

‚contemplant la prodigieuse fécondité de ces 

grandes propriétés rurales. Cependant l: ;pect 

qu ’elles presentent n'est pas ; aussi,satis aisant 
que celui qu ’offre la.nature sauvage, re, et 

indépendante du’travail de lhomme. Ici u. 


» j Comparaison vous élève à de sublimes pensées ” 
ei “ ur æ 8 
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Ce n'est pas la mousse ou le lichen impercep- 
tible qui tapisse les roches, ce n’est point 
une herbe éphémère qui orne la campagne, 
ce ne sont pas ces arbres de l’Europe arrêtés 
dans leur croissance,par les frimas de Phiver, 
ou languissans par le contraste violent et pro- 
longe des saisons : ici tout respire la fraicheur, 
tout est plein de force, tout est magnifique 
dans la végétation. La palme flexible, juste 
récompense de la beauté chez les peuples de 
l'antiquité, agite ses branches d’une éternelle 
verdure, de concert avec le cèdre superbe; k 
ceiba * au feuillage épais, et l'élégant jobo *+, 
La yagruma **t et le caimito **%*, balancent 
leur cime de neige et d'or, au-dessus de l’agua- 
cate ***** verdoyante, du mamei *#66t% 
pyramidal, et de la tendre yaya. PPhbttt 


- *, Bombax ceiba. 
”* Spondias mirobalanus. 
se Cecropia peltata. # 
**** Chrysophyllum caimito. 
“+ Laurus Persea. 
FX Mammea Americana. 


“+ Waria virgata, 
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Les sommets des arbres ‚les plus vigou- 
reux prodiguent leur suc abondant à mille 
plantes parasites , qui donnent les plus belles 
fleurs; leurs troncs et leurs branches sont en- 
veloppés d’une multitude de plantes ram- 
pantes, de bignonias gracieux, de fleurs de la 
Passion et de douces paulinias. La riante ver- 
dure des feuilles de pothos cache la teinte 
grisätre des vieilles écorces ; sur la racine dé- 
pouillée d’un jaguey, croit le dolich * gigan- 
tesque; et entre les fentes d’un tronc frappé 
de la foudre brille la fleur d’un beau pit- 
cairnia. 

Les plaines de l'ile de Cuba ne sont pas 
moins riantes que ses forêts. La canne à sucre 
dont la mobilité ondoyante contraste avec le 
triste repos du maguey ** bleuätre, le géné- 
reux platane antique compagnon de l'Amé- 
ricain, les plantations du café aromatique, 
présentent l'aspect de l'abondance et de la 


richesse ; ils annoncent l’heureuse contrée où 


* Ojo de buey («il de bœuf. ) 
** {gave , dont on fait un breuvage rafraichissant 


et agréable qu’on appelle Pulque. 
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règne un printemps éternel. Ah! si jamais 
l’homme battu par l’adversité désespère de la on 
vie, qu'il vienne visiter les champs de l'ile de i { 
Cuba, il y chérira l'existence ! | 1: 

Cette digression ne paraitra pas étrangère, I; f 
dans. cette enceinte où les plantes et leur cul-- 
ture sont les nobles objets des travaux de ce 
nouvel établissement. J’ai voulu esquisser le N: 
tableau descriptif des belles contrées de l'A- a | 
mérique, indiquer la source primitive et natu- 
relle des trésors de cetteile, encourager l’etude 
de la seule science qui soit capable de faire 


ey 


connaitre les richesses que ce pays renferme 
dans ses végétaux, et signaler ce qu’on doit E 
attendre de la fertilite de son sol et de la bonte 


; 
| 
| 
| 


de son climat. 

| Mais, si ses campagnes sont fertiles, Vagri- 
culture n’en est pas moins encore dans l’en- 
fance. Peut-être cette même fécondité est-elle 
la cause de ses faibles progrès, parce qu'il 

| n’y a que l'expérience, résultat de la nécessité 
et du temps, qui les développe. Le laboureur 
qui voit produire à la terre, presque sans son 


secours, la nourrissante yuca, le name fari- 
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neux, le boniato délicateet le» ‘platano moel- 


mieux, neglige le travail et se repose dans les 


bras de la nature qui lui fournit d’aussi bons 
alimens. Les découvertes qui, tous les jours, 
enrichissent la sphère de la culture en Europe, 
les inventions et les améliorations qui la,per- 
fectionnent, sont pour les laboureurs de ce 
pays autant d'objets d’une curieuse applica- 
tion, tandis qu’un régime de platane Je fait 
subsister, et les soins que nécessite la récolte 
d’une forêt entière de ces arbres ne lui coûtent 
souvent qu'un seul jour de peine. é. 

Abstraction faite des grandes proprietes,ru- 
rales qui ont. donné naissance au commerce 
florissant de l'ile, la culture est bornee à un 
si petit nombre d'objets qu'on pourrait dire 
qwilm’en existe presque point. Si on publiait 
un manuel rustique d’après les notions con- 
nues jusqu'ici par lesjlaboureurs , on verrait 
alors que le système général de culture se 
réduit à une courte routine de pratique agri- 
cole, qu'il n’ y a aucun principe fixe, aucune 
règle constante; et à travers les Ein. a la= 
cunes de ce tableau incomplet, On apercevrait 
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encore mille“usages grossiers, mille préjugés 
vulgaires. “à 

Parmi toutes les plantes qu'on cultive dans 
l'île, il n’y aque le cafe, la canne à sucre etle 
tabac, qui aient été les sujets d’une serie eon- 
stante d'observations agraires. Aussi trouve- 
rait-on quelque cultivateur habile pour un.de 
ces produits, mais diflicilement un mode per- 
fectionne d’agrieulture. 


Les cultivateurs’de cafe, les plus experi- 


mentés et lesplusinstruits, reconnaissent qu'il’ 


est peu de principes fixes sur la culture de 
cette „plante, et sont incertains dans leur ap- 
plication; aucun ne répond 'dursuccès, et 
dans le doute, ils suivent les routines les 
plus communes. Quoique cette plante pré- 
cieuse se trouve acclimatée dans nos Antilles 
depuis un siècle, on n’a cependant pas encore 


adopté partont les mêmes procédés pour l’en- 


semencer, la transplanter et la tailler. 

„Ges observations et d’autres que jé per 
y ‘ajouter, indiquent nent qu'ôn n’a 
pas suivi, dans ce pays, la veritable route 


pour papvenimä se procurer un Corps régulier 
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d’operations rurales à l’usage du laboureur, 
ou plutôt qu'on n’a pas encore posé ou établi 
les bases propres à servir de principes scienti- 
fiques pour la culture de ce beau sol. En effet, 
jusqu'à present, il n’a paru aucun écrit sur la 
science agricole, et on n’y a entrepris aucun 
travail qui puisse faire connaître avec certitude 
et précision les influences du climat. Le mème 
vide se fait sentir dans toutes les Antilles, et 
sans l'ouvrage de M. Moreau de Jonnes, qui se 
publie actuellement, mon assertion demeure- 
rait positive. Toujours est-il, ainsi que l’'affirme 
cet auteur, que sur aucun point du globe on 
n’a débité autant de choses inexactes et ridi- 
. cules. | y 

Puisque e’est sur l'agriculture qu'on doit 
établir la prospérité de l’île de Cuba, ses bases 
n'étant pas encore fondées, aucune entreprise 
ne sera plus utile que celle qui aura pour objet 
d'obtenir ces heüreux résultats. Le peu de po- 
pulation, le manque. de matières Peer: 
et le voisinage d’une puissance active, s’ oppo- 
seront long-temps a l établissement de l’indus- 


trie manufacturière, Ces obstacles sont : trop 
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grands pour espérer de les vaincre avant plu- 
sieurs générations. L'agriculture seule rendra 
cette île florissante ; son influence physique et 
morale dans l’accroissement de la population , 
garantira le bonheur du peuple et la fortune 
de ses habitans ; et fondant la richesse publi- 
queet particuliere Sur une base solide , l’abon- 
dance et la prospérité continueront à être, 
sans obstacles , les attributs précieux de cette 
terre de promission. , 

J'hésite à vous entretenir de cette multi- 
tude d'objets qu’embrasse une entreprise aussi 
grande qu’elle est utile; les difficultés qu'il y 
a à vaincre, et en même temps la necessite 
urgente de se frayer une route, produisent 
dans mon esprit un sentiment mêlé d’espe- 
rance et de timidité difficile à exprimer. Il est 
possible qu’avec le temps, les denrees pre- 
cieuses qui alimentent aujourd'hui le com- 
merce de Cuba restent en grande partie dans 
les magasins, faute d’exportation; que le débit 
du sucre et du café ne soit pas toujours cer- 
tain; et enfin que la baisse de ces deux den- 


“ , : sé B R 
rees devienne plus funeste et plus rapide même 
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318 DISCOURS. 
que ne l’a été l'accroissement de leur culture. 
Je veux croire meme;que cette crainte com- 
mence déjà à se réaliser. Mais, je le dis, 
messieurs; avec cette assûrance que me don- 
nent mon äge et ma longuetexpérience ; nous 
devons peu redouter de pareils pronostics, 
puisqu'ils démontrent, au contraire, combien 
il est indispensable d'établir des principes fixes 
d’agriculture pour notre île, et que plus que 
toute autre considération ils sont faits pour 
exciter le zèle de ses habitans. = r 
Que dun coup d'œil on compare les pro- 
ductions du monde commercial; qu’on exa- 
mine les denrees des colonies anglaises Mens 


l'Asie et celles du grand continent americain 


et de ses iles, qu’on observe l'influence dune 


nation maritime dans ses negociations, par- 
ticulières et publiques , et qu'en même temps 
on considère la tendance des intérêts politiques 
de l’Europe relativement à l'Amérique, la 
‘situation, de celle-ci , le commerce du Brésil, 
Vanalögie des productions de cette ile avec 
celles du Solde la Nouvelle-Espagne ‚la dis- 


5 a 
proportionsdans le prix de la main-d'œuvre 


s un, . 
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des deux pays et autres causes immédiates sur 
le mouvement commercial de Cuba ; il ne 
sera pas difficile de prévoir que.ce mouvement 
doit subir des modifications notables, parti- 
culièrement dans les denrées, qui aujour- 
d’hui’servent encore de base à la prospérité 
de l’île. 

Le cafier, introduit à Ja Martinique en 1720 
par le philanthrope de Cliew, remplaca le ca- 
cao, dont les arbres furent arraches par un 
terrible ouragan ; et, sans cette substitution si 
heureuse, 2,500 familles auraient peri. Ces 
faits démontrent combien il est important 
d’embrasser dans la sphère de la culture un 
nombre de Végétaux tel, que, dans un cas de 
disette ou dans le manque absolu de lun 


d'eux, on puisse y suppléer par les autres; et. 


ce principe peut'appliquer également lofs- 
qu’une différence de prix a lieu par la rauen 
ou le desordre des u ou qu'elle s'opère 
par une cause Politique ou commerciale quel- 
conque. La baisse du sucre, du café et du 


tabac a pour cause le concours des vicissi- ? 


ED 
tudes donton vientde parler, et loin de cesser, 
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314 DISCOURS. 
elles semblent se compliquer tous les jours 
davantage. 

Quand même la. crainte d’une baisse ex- 
cessive, ee la culture de ces denrées, 
ne nous determinerait pas ‘à cultiver un plus 
grand nombre d'espèces végétales , la nécessite 
de, fonder la prospérité de cette île sur l'ac- 
croisement de la population industrieuse ne 
prouve que trop l'importance de cette idee, 
la division de la culture. Ces grandes pro- 
prictés rurales, les caféières et les sucreriesne 
sont pas à la portée du pauvre ni de l’homme 
ne jouissant que de ce qu'on appelle une hon- 
nete aisance. Il faut de grands Face pour 


les établir, et beaucoup de ens pour les 


entretenir. Mais, si on ne An nier l'influence 


des grands propriétaires sur la richesse du 


pays, il est au moins facile de démontrer 
qu’ils ont peu contribué au plus grand déve- 
loppement dela population, Pour obtenir cet 
avantage, le seul qui RE POSE de 
l'ile de Cuba, il faut nécessairement établir 


% des cultures © petit, qui, n er pas de 


‘grandes avances de fonds$ sont ET, 
2e * 
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ment à la portée d'individus recommandables 
par leur probité et l'amour du travail. 





La culture ne présente jamais un spectacle 
plus beau et plus majestueux à l'intérét general | ME 
des nations, et elle n’est jamais plus douce | | 

* au cœur philanthropique d’un philosophe, que | 
quand on la voit servir de cause immédiate à | 
l'accroissement de la population du‘ pays qui * À | 
en a besoin, et donner une impulsion rapide 1 
et puissante à lencouragement des peuples 
naissans. L'agriculture, cette source intaris- 
sable de la richesse publique, règne partout 
en reine des champs et répand chez des habi- 
tans laborieux la paix et l’abondance. La | 


terre ouvre son sein fécond et s'offre au cul- 


| 
tivateur avec un généreux abandon, en lui | | 
| annonçant des résultats heureux en récoltes | | 
abondantes. Plus les moyens de subsistance 
vont en croissant, plus s’en augmente la po- 
pulation; et on observe que les progres de mu 
cette derniere sont d’autant plus rapides que WF due 
le pays qu’on cultive est plus neuf : considé- (RE Fe 


ration importante qui ne doit pas être oubliée |A 


quand il s'agit de l'Amérique, et qu'on rap- 
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pale avec hi sous le’ ciel, do ceux des 
tropiques : qu ’au miliewde circonstances si fe- 
condes en espérances positives, industrie com- 
merciale développetses moyens producteurs, 

ue par son influence elle concentre en foyers 
partiels la population répandue ca et layet.que = 
de toutes parts elle y soit attirée par l’appât 
» des richesses ; seulement alors l'accroissement 
de l’espece humaine est rapide et progressive 
‘en individus utiles autant qu'heureux. Mon 
imagination, excitee par l'aspect du bonhèur 
qu’offrirait cette île délicieuse, couverte de 
pétites propriétés rurales, me conduirait beau- 
coup plus loin; je me réjouirais.de tracer le 
riant tableau de sa future prospérité, si mon 
attention n’était arrêtée sur les moyens qui, 
pour obteniret fixer cette prospérité, depen- 
dent beaucoup de ce nouvel établissement. 
Le cours naturel des idées m’ayant conduit à 
ce point, je dirai .qué puisque les corpora- 
tionsillustres et patriotiqués qui a adopte 
le > projet d’une école de Lan que appliquee 
a T agriculture, sont intimement convaincues 
de son influence tk Are Beer ation et 


m 
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l'esttension des cultures; que puisque le pu- 
blic instruit et sensé de l'ile applaudit à la 

‘réalisation d’une pensée qu'on approuve; et 
que puisque la brillante jeunesse havanaise s’est 





empressée de suivre avec un noble enthou- 
siasme la belle carrière qu'offre cette science, | 
ilest superflu de révéler une vérité si utile, si If 
manifeste et propre aobtenir le consentement f 
general. Mais comme, heureusement, on. | | 
a été au-devant de mes raisonnemens, il suffira i 
d’enoncer que, s'il est nécessaire et même 

urgent de fixer l’agriculture sur des principes 

constans, et s’il existe quelque science dont 

l'étude soit propre à les faire découvrir, le | 4 
moyen le plus direct sera la création d’une ». 
chaire destinée à son enseignement. Cette fl 
science n’est pas l’agriculture, car l'application 

n’en existe même pas dans ce pays; mais bien | I: 
| la botanique appliquée à la culture, science fon- 


damentale qui conduit à la connaissance.de la 


première. Quand l'observation et l'expérience 
auront combiné un nombre nécessaire de ve- + nm = 


rités dont l’ensemble puisse former un corps Ei 


de doctrme praticable, c’est alors que pourra | I‘ 
L À } À 


| MS 
F = RCI 
1 






























318 
se réaliser le projet d'une école pratique d’agri- 
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culture. Toutefois, aussi long-temps que l’on 
ne réunira pas les matériaux nécessaires, tout 
projet sera vague ou chimerique, lors même 
qu'on proposerait l'enseignementd’une science 
qui n'existe pas encore. Je ne fatiguerai pas 
votre attention à faire l’énumération des tra- 
vaux préliminaires qu’exige l'établissement 
futur d’une école pratique d'agriculture dans la 
Havane, ni de ceux que nécessite la determina- 
tion certaine des règles indispensables au la- 
boureur de ce pays; cet objet trop important 
pour ne pas appeler l'attention d'un gouverne- 
ment sage, formera la matière d’un mémoire 
dont je m'occupe depuis long-temps. Cepen- 
dant, si je réserve pour une occasion plus op- 
portune l'exposition de pareilles données, au- 
cune ne l’est davantage que ce que j'ai avancé 
pour déterminer l’objet de la science dont 
cet établissement va s'occuper, et pour dé- 
truire l’assertion équivoque, qu’elle est inu- 
tile pour l’agriculture. Une comparaison des 
deux sciences rendra plus évidente l'erreur 


signalée 2 CL 
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La botanique agricole étudie les lois gé- 


nérales de la végétation, l'éducation et le de- 


veloppement des plantes; elle examine l'in- 


fluence du climat ou du terrain dans chacun” 


des caractères des divers végétaux; elle ana- 
lyse et assigne des limites à l'observation il 
ne lui manque que des lois qui règlent cet 
examen, dans toutes les circonstances possi- 
bles. L'agriculture applique ces deductions , 
ou pour mieux dire, elle profite de celles qui 
sont applicables aux plantes usitées dans l’eco- 
nomie domestique , dans la médecine comme 
dans les arts. La premiere de ces deux sciences 
embrasse dans son examen tous les vegetaux 
du monde, et leur emploi dans tous les cli- 
mats , dans toutes les contrées et sous toutes 
leurs influences; elle étudié la nature végé- 
tale, pénètre ses mystères, et épie, pour 
ainsi dire, le moment de la surprendreÿ dé- 
couvre les lois positives des phénomènes vé- 
gétaux, vérifie ce qui se passe dans les plantes 
à toutes les périodes de leur durée; et de 
ce concours de faits bien observés dans la 


nature même, découlent les règles qui doi- 
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vent servir dans la pratique de la culture des 
végétaux que nous avons appliqués à notre 
usage. La seconde explique les méthodes par 
lesquelles on améliore les cultures en général, 
et leurs fruits en partieulier; elle enseigne 
encore les moyens d’assurer les récoltes et 
d’en multiplier les produits. En un mot É 
botanique agricole étudiexles phénomènes de 
la culture, et l'agriculture enseigne le mode 
de cultiver: Après ce parallele des deux scien- 
ces, ne convieht-il pas d’examiner l'absurde 
assertion que la botanique agricole ne sert en 
rien à l'agriculture? CesMtemps ne sont plus 
où , confondant l’objet de la science avec l'in- 
teret particulier de ceux qui se donnaient pour 
la professer, la seule chose dont on s’occupait 
en botanique étaigla < découverte des propriétés 
secrètes et étrangères. des. plantes médicinales. 
Aujgurd’hui, que les études sont plus exactes 
et plus sévères ; aujourd'hui ; que, les limites 
des sciences sont sayamment posées par de 
profonds génies, ar: sait trop bienique la bo- 
tanique d'observation et l’a riculture pratique 
marchent de front vers une même fin; „ou en 
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parlant avec la rectitude philosophique; on 
peut établir pour principe que l’agriculture, 
dans tout le règne végétal, n’ests autre chose 
que la botanique générale appliquée à la 
culture. | 

Ce sont ces mêmes données qui détermi- 
nèrent M. le président, gouverneur et capi- 
taine-général de l'ile de Cuba, à donner son 
approbation a lutile projet qu'on méditait ; 
donnant par là une preuve de plus de prédi- 
lection en faveur du pays qu’il gouverne sage- 
ment, ce qui lui acquiert de nouveaux droits 
ala gratitude dela nation cubanaise. La rea- 
lisation de cette heureuse pensee ne cessa d’oc- 
cuper la diligence active du digne directeur 
actuel de la société patriotique, Don Juan 
Montalvo, qui ne recherche d’autre illustra- 
tion que celle qui a pour objet d’encourager 
les etablissemens utiles; et peut-être allait-elle 
être abandonnée par la pénurie des fonds, si 
une corporation aussi illustre que généreuse 
protectrice ne se fût: présentée pour offrir 
son appui aux eflorts d’un intérêt public si 


majeur. La junte économique et de gouverne- 
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322 DISCOURS. 
ment du consulat royal, après avoir pris en 
considération les renseignemens que lui fournit 
l'ami recommandable de la jeunesse hava- 
naise, Don Jose Pizarro, a résolu de contribuer, 
de concert avec la société royale patriotique, 
à l'exécution du projet dont s'étaient déjà oc- 
cüpées, dans l’année 1795, ces savantes Corpo- 
rations La conviction qu'a portée dans les 
esprits ce. patricien distingué, a donné un 
nouvel essor à une idee qui commençait à 
Sattiédir faute d’alimens; et son infatigable 
activité en faveur de la jeunesse parvint à 
triompher des obstacles qui s'étaient présentés. 
Enfin est arrivée l'époque tant désirée où 
le public jouira des avantages d’un jardin 
botanique conformément au plan adopté par 
les personnes au crédit desquelles nous devons 
son existence *. Dans très peu detemps on aura 
achevé l’école de botanique, où les plantes oc- 
_cuperont la place qui leur convient, non seu- 


* Le plan de la distribution du jardin botanique, ap- 
prouvé par la société royale, est déposé à la chaire de 
l'établissement , où chacun peut venir en prendre con- 


naissance. 
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lement pour en faciliter l'étude, mais encore 
pour mieux démontrer les analogies des végé- 
taux et les rapports qui existent entre eux. Le 
cours de l’enseignement nous conduit à con- 
naître les plantes, soit qu’elles servent à la mé- 
decine ou auxarts, soit qu’elles offrent quelque 
utilité à l’industrie comme au commerce. 
Après ces premiers travaux du Jardin, suivront 
les.semis et pépinières pour des échanges avec 
l'Europe qui nous fournira un grand nombre 
de plants et d’arbustes; mais ce qui formera la 
dernière et la plus importante partie du jardin, 

. ce sont les châssis de culture et d’acclimata- 
tion, d’où sortiront, comme d’une pépinière , 
des individus pour une-agriculture scienti- 
fique. Toutes les plantes cultivées dans l'ile , 





ainsi que celles peu connues dans le pays, se- 
| rontsoumises au plus sévère examen. On ve- 
rifiera combien il faut d’essais pour améliorer 
leur culture, comme pour les acclimater avec 
succès. Les résultats positifs seront livrés au pu- 
blic, afin que les propriétaires instruits adop- 


"3° . ’ Pas . 

tent les ameliorations, et generalisent une pra- | | 

tique rurale exempte d'erreurs et de préjugés. À 
1 
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Je supplie les corporations qui protégent cette 
noble entreprise de ne point se décourager 
à las vue des obstacles que l'ignorance oppose 
à toute innovation; je recommande aux pro- 
prietaires les intérêts de l’agriculture cuba- 
naïse ; je prie ses généreux habitans de me 
prêter l'appui de leur zèle et de leurs lumières, 
ennié Tourgissant tote lés objets dont je vais 
avoir besoin dans ces pénibles travaux? Si cet 
établissement manque de fonds dans ce mo- 
ment, ce dénüment ne saurait être de longue 
durée ; protégé, commeïñil est, par toutes les 
notabilites de l’île, et fréquenté par une jeu- 
nesse nombreuse qui aime à en suivre les 
progrès. | “+ 

Leur désir ardent pour la science a dü s’ar- 
reter quelque temps aux portes d’un temple 
fermé à leur avide curiosité ; en vain les efforts 
isolés de l'application auraient tenté de les 
briser. Mais aujourd’ hui s'ouvre à: leurs yeux 
le magnifique tabernacle ou la nature , cou- 
verte de mille voiles épais, cache au NOR 
ses moyens créateurs; voiles que la perseve- 


rance est seule capable de soulever. La déesse 
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que chanta Lucrece n’est point économe de 
ses bienfaits, nı avare de ses faveurs ; aima- 
ble et séduisanté avec ceux qui la courtisent, 
elle leur prodigue ses bonnes grâces et ré- 
compense les peines par une douce possession. 
Ces heureuses contrées vous invitent , mes- 
sieurs , à participer à leurs précieux mystères ; 
ici, cette mère bienfaitrice ‚de tout ce qui y 
vient, se montre avec cet appareil de magni- 
ficence et de fraicheur que présente seul l’état 
primitif. Sous ce ciel heureux, la nature étale 
une splendeur et üne majesté propres à eblouir 
le voyageur européen; dans les campagnes 
rößne un printemps eternel, et les bois ne per- 
dent jamais l'aspect de la verdure. Là, vous 
surprendrez la nature dans toute sa belle nu- 
dité , sans y trouver ces embellissemens ridi- 
cules dont l’homme enlaidit ailleurs les jar- 
dins. Là, possesseurs de ses secrets, de ses 
faveurs douces et variées, vous verrez comme 
le succès répond à vos espérances, comme elle 
récompense les travaux. Suivez, sans vous ar- 
reter, l'impulsion généreuse qui vous anime, 


jetez-vous sans crainte dans la carrière hono- 
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rable que de profonds génies ennoblirent, 
surmontez tous les obstacles que vous pourrez 
rencontrer sur vos pas, et vous jouirez bientôt 
du fruit de. vos peines. Prenez pour devise 
Jorce et constance , poursuivez sans jamais ré- 
trograder ; méprisez les viles attaques de l’er- 
reur, les censures de l'ignorance et du pré- 
jugé, ainsi que le dédain de la sottise pour 
celui qui s'applique; je suis intimement con- 
vaincu que la patrie accueillera avec recon- 
naissance vos efforts, que la prospérité du 
pays bénira vos sollicitudes, et qu’arrive, au 
terme de votre carrière glorieuse, vous verrez, 
du trône de Minerve, descendre sur vos têtes 


les lauriers qui embellirent jadis les fronts de 
Pline et de Buffon. + 
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EXPLICATION 
DE LA PLANCHE CI-CONTRE. 
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1. Guanabacoa. 33. Église de San-Antonio de | 
2. Corral falso. Pueblo-Nuevo. 
3, Palo ou Puente blanco. 34. Id. de S. Pablo de Caravallo. if ' 
4. Cruz de Santa-Fe. 35. San-Carlos.de Matanzas. Bi 
5. Posada de Vaguraiabo. 36. Sucrerie deS.Rafael de Lanza. 1 
6. Ingenio (sucrerie) de Pedroso. 37. Idem de Prado Ameno. 4 
7. Guanabo. 38. | 
8. Sucrerie de Peñas Altas de 309. Cafeiries. 
Santa-Cruz. Ar. 
9. Idem de San - Francisco de 4o. Sucrerie de Da. Felicia de 
Guantanilla. Herrera. 
10. Potrero (Parc) de Giquiabo. 42. Id. de Tivötibo de Montalvo. 
ıı. Sucrerie idem. 43. Idem .de Trinidad de Pe- 
x3. /dem de Jauregui. nalver. 
14. Idem de Rio-Blanco de Pe- 44. Idem de S.Miguel de Ugarte. 
nalver. 45. Idem de Santa-Ana de Risel. 
15. Cafetal (cafeirie) du comte 46. Idem de Lagana de Ugarte. 
de Loreto. 47. Idem de la Soledad de Jau- 
16. Village de Rio-Blanco. regui. 
17. Partido ( district) de Santa- 48. Idem de Garro. . 
Cruz. 49. Idemide Galafate d’Eche- 
18. Sucrerie d’Echavarrias. goyen. 
19. Idem d’Oviedo. 50. Idem de la Soledad de Jau- 
20. Idem de Romero. regui. 
21. Village de Gibacoa. 51. Idem de la Guicanama de 
22. Partido de idem. Moregon. 
23. Ciudad de Santa-Maria del 52. S.Miguel del padron ö Potosi, 
Rosario. 53. Le fort Coximar. (C’est ici 
24. Sucrerie del Berro. que les Anglais opérèrent 
25. Idem de San-José de Calvo. un débarquement en 1762, 
26. Potrero de la Savanilla de traversant Guanabacoa, 
Casa Bayona. pour investir le fort Morro). 
27. Sucrerie de la Concordia de 54. Le fort del Morro. 
O’Farrill. 55. Le fort de la Punta. 
| 28. Village de Tapaste. 56. La Cabaña ( batterie de 12 
29. Montagne de la Escalera. canons ). 
30. Le coteau de Cansavacas. 57. El-Principe (fort). 
31. La ville de San-Juan dé 58. L’Alameda (promenade ) et 


Jaruco. la Salud (faubourg de la 
32. Promenade de la Diferencia. Havane ). 
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ERRATA. 


35, ligne 11, au lieu de d'une longue suite , lisez de masses. 


36, 
KL, 
52, 


.54, 
72» 
82, 


84, 
id. 


186, 


187, : 


264 , 


277» 
287, 


6, au lieu de gros , lisez le tronc. 
6 , au lieu de ont la force, lisez ont le courage. 
10, au lieu de.qui vous fixent, lisez qui vous re- 
gardent. 
14, au dieu de au-delà , lisez au-dela de. 
22, au lieu de n’agiront , lisez n’agiront point. 
8, au lieu de et qu’ils passent, lisez et bien qu'ils 
passent. 
5, au lieu de à ce qu’il fait, lisez à son travail. _ 
i7, au lieu de vous mourriez de rire en voyant, lisez 
vous vous divertiriez à voir. 


2, au lieu de et des savetiers, lisez et des hommes 
du commun. 


16, au lieu de et la nature , lisez et À condition. 


. 


; 10, au lieu de de vous Amgierte s Ma - de vous la 


dépeindre. 

19, au dieu de quoiqu'elles soient, lisez attendu 

qu’elles sont. 

7 , au lieu de elle est enceinte, lisez elle est entourée. 
12, au lieu de terreur génénale , lisez terreur gé- 
nerale. N 
8, au lieu de intrà-muros de la, lisez intra-muros 

à la. 
15, au lieu de à vous faire leger le cœur, lisez à vous 
faire soulever le cœur. 
8, au lieu de les plus tendres matelas, lisez les 
plus moelleux matelas. 
7, au lieu de 5 millions de fr., lisez 5 millions de fr, 

11, au lieu de par 100, lisez pour 100. 

18, au lieu de cette dernière plante qui s'élève de 
5 à 8 pieds de haut, lisez le platano qui s ’élève 
de 10 jusqu’à passé 20 pieds de haut. 

14 , au lieu de 204 églises , lisez 254 églises. 

8, au lieu de et composent, lisez et se composent. 
2 au lieu de content de son bonheur, lisez fier de 
son bonheur, 


lé 
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ER ES [1 livres. Boissons, telles que bièré, UBBiever dde die» gallons. 1,472 
; MR porter et eaux-de-vie..... 3] Chapeaux d’hommes et de " 
: 5 de construction... es re LISE, ee 
8 »970,937 1 ‚813,719 » -| mäts et epars..... Carbon de terre.......... boisseaux. 2» 
el EP 1 douves et fonds, ais Clouterie,s 212... ...) vees. 9 
Benson, A gallons. | 1.6 »190,894| 1 „103,268 Bois anche, ehevrung, ee. 1 Mo 
| -Cigares... nn . boit. de1000| 18,769| 189,769 4 de charpente avive,| Conleune men, (OT. 39,615 
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us ie livres. Bottes et souliers.........| paires. | .1 BEIM) Eaux-de-vie......-...... gallons. 
PAC LS EBEN Bougies de spermaceti.....| livres. : 103 ‚089 Cannelle .....| livres. 
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€ Khum... Ed ge  gallons, “ .Chandellés ; : 2 2%......:.| livres :| : 625,600 Clous de girofle. id. 


Muscade .....| a. 


Ohapeaus.. 2 200 
Poivre 22. .* id. 


Chevaux et mulets....... De 


livres. 


ms... 


têtes. 


Épiceries. 
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pour. femmes... Mt Es LL … Etat gallons. de bijouterie. ROCCO) Eee 
Ki uile e divers poissons. id. de cuivre .et d'AMD. 
+, Taiton ‘et Etain. … DUR } FE | Nid: Ouvrages Ÿ de laiton. A + - 
ee MR an so de boisseaux jee | d'acier de ie 
Id. farine de 00/0 Ze bats et de fer-blanc, | .....-:- 


solaires, ' 


+ 






Porcelaine et Faïence... ... 
Papier a écrire et d’enveloppe 
Poudre à canon. :...:..:f. 
SaYon Ne 


Métaux, cuivre et plomb... 
a U RUE 
MONS ee en 
Pelletenie sure cr 







ss... 0... 


M... 


| têtes. 


....... 


livres. 


283,420 
366,748. 

















RN Pre RE 
| mornayés .. ss... 


1...) 





ss. de 























eteri sn on... 8,170. Poissons séchés et fumés., quintaux. | Suif et Chandelles ........ PTT AA 3 
: RMS + 2 Id. marinés MR ot S 10 
? Inh, PETER IR), 4.537 || CERN SE Te Da NO LÉLIES AU Lots a ele ape de ele à semences ! 
erkale et nankin, suss.s.le tas . 9537 Pommes 2 » 22-4022. ...| boisseaux |, ENGE ee... A Hyres 16,256 
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{Séllerie. 4h. 2 äh 
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Tan et écorces tinctoriales. 
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| Wildes lard et sain-doux, 

Du. Han 
INoitures Re. none, x 
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bruts Ce ur 





de Hollande. . | ... 
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De de ee ee De) 
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DIVERS ARTICLES 
+ . 

‚Payant des droits advalorem.| ........ 

Ai \ 


Vins divers. RE» «Hate 
PR R f 4 I 
) "Divers Auplkes : i 
Payan desdroitsad Lab sense] 


barils. ö 






5,981 


nu 












DIVERS ARTICLES 


Articles divers 
Exempts de droits ...:....|... 


“ ...0o. 


sr. 





DIVERS ARTICLES 4 Big: 
Exempts Mr ron... lee 


| VALEUR TONÂLE DES EXPORTATIONS. . 7,299,322 


Lo 


VALEUR TOTALE ji BES IMPORTATIONS. 42... 43270,018 dollars. 
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Fe INT Son elon M. FAMTAONS sont évaluées pour l'année 





qui, en partie , ont ét fournis par des étrangers. “ 


M y 
i P\ ale 10 ka ar À 
PAR TN SO SA à GRAB HL: DIR EN A RP ARE CPP pig ji ANS 
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VALEUR DES EXPORTATION 
















A “+ 
Y #. É 
PAR “NAVIRES AH RIOAINSS et autres. 


. 





Torar. 272995322 dollars. 


TONNAGE A L'ENTRÉE. 


PAR -NAVIRES AMÉRICAINS. - et autres. 


* 99,838 tonneaux. 


Toraz..,... 106,824 tonneaux. 





2 551: 


| ; 
‚600 


On aurait desire se procurer quelques tableaux sep 


Ro avec l'Amérique septentrionale. & 
"3,96 Toutefois , nous joihdrons ci-après un aperçu co 
e ses importations dans l’année : 1820. 
133 On verra dans le tableau F les quantités, les valet 
29 3851 . y 1 er 
5292 à * N 
Br 
99237 EXPORTATE 


re 


DÉSIGNATION 

















1920 : 





; 2 OBSERVATI 2 
1694 des articles. i PER 
24,101 ER 1792 à 1798: 1803 à 1804. 1820 & 1822. 
| —eoo E ess 
1 QUANTITES. | VAL. EN DOLL. | | QuANTITÉS. VAL. EN DOLL. QUANTITES. VAL. EN DOLL. 
66, * 4 x ; ; 
9432 L 5 LT Ces évaluations quoi- 
5 Sucre (D) APR: ‚us. de 14 à 18,000,000 de kil.| | 31,600,000|  6,320,000| 1,600,00dquintäux, | ue approximatives sont 
18,136 Gate (SD)... 450,000 kil. (en 1798). 625,000 250,000 400,000 7. ran de 
> Rum. 2 de 7 à 10,000 gallons. 1 | » » 20,000 pipes. que nulle en 1760. P 
DTélass en. à 02 de 4o à 60, 000 «xd. |; » “ » 250,000: gal8 » (2) Dont la culture 
1 54 Brant Give... Lx SERIE 300,000 kil.| 275,000 525,000 kil. 720,000|25,000arro®P 500,000 | était päs connue dans 
4 Tabac ( cigares , etc. ). un million de kilog. \150,000 bt| 1,300,000| 200,000 b.%| 1,990,000 Tile il y a nen; ans. 
r Beaux.brutesa, ....... de 75a 1 de, us ballots. | » 76,000 » 80,000 | Voyez le texte, pages 148 
Coton..... 2 NE, AN de 50 à 75,000 kilog. || » » » = à 160, et 248 à 256. 
Miel tete -..{ de 60 à 85,000 dollars. || » » > #4 16 
Bois de cèdre et autres. » » L j Be: 
| RE ER): SR m R 5 e mouvement varie entre 100 à 190,000 dollars. 
N wu. | | | 
: an BE EP N ER NE le Pr RE __ DO À 
ee 1 
EXPORTATIONS. | 


I 


ñ i En Vins, 1 Mrines et provisions sèches, ....... 2,500,000 dollars. 
r y + . 9 ! a EL T 2 VEE 
x ae. 3 k - En marchagdises d’encombrement ( Lumber ). 700,000 MSN A ds dt à à 
k } ; | £ ; y ; N 4 } “ 2 
AE f ; - N GN En id, manufacturées.. ..,,,.....,.. . 6,000,000 1820. 1803. 
+ y ge # “ ; } [ee „SS ee Tg 
N A ’ ; Ra a“ 9,200,000 dollars. Dollars. Dollars, 
D ; N f ’ “ 
6 “his 4 ! - — 13,430,000 7,290,000 
L N y Ft D ee 75,290, 
i E À 2 N - : 
f | f “ LA - Sa e 
; , ; i f af 2 pis Il ne peut plus être question ici du commerce des esclaves ; ce commerce a constamment employé, dans le mouvement 
AT Ga Du ARE : général, des capitaux afsez considérables , au point qu’en 1820, dernière année où l'introduction des nègres a encore été permise 
En. ; j A, ' : our Cuba a esti 
1A 2 AA: f | pP , On esti ra ue la valeur de ceux importés, bin cette année , s’est élevée à cinq millions de dollars, capitaux 


PAR NAVIRES ESPAGNOLS 


+ 1 É 2 


: PAR NAVIRES. ESPAGNOLS 
6,986 tonneaux. _ 





tableau ; d’où l’on pourra tirer l'induction de l’impa 















POUR L'ANNÉE 1823 





# 2 ee RECAPITULATION.:. 


À 
Y 
| | 5 4 DE, 
a à IMPORTATIONS. 
; ‘ 1 PAR NAVIRES ESPAGNOLS . 
PAR NAVIRES AMÉRICAINS. . 


6,967,054 .dollars. 332,268 dollars. 
# 





du mouvement. et de la navigation des Etats-Unis # "Pendant l’année 1822, les élémens quinous ont servi à faire le présent 


puce du co 
jaratif des 


; et la natur 








LES ANNEES 


et autres. 
|| 
3,987,790 dollars. 282,828 dollars. 





= | Es 


ToTaAL. 4,270,618 dollars. 


._ 


PAR NAVIRES ESPAGNOLS 
et autres. 


. « | 
PAR NAVIRES AMERICAINS. 


LE | 4 É 
118,405 tonneaux. {| « 7,490 tonneaux. 

‘ ; È 

ar RG rh; R 

| j 4 


Toraz, ...-| 125,895 tonneaux. . 


és des Exportations et des Importations qui ont eu lieu depuis quelque 


temps entre l’île de Cuba et les nations avec Tesquellesgelle est en rapport; à défaut de ces mbyens, on a été réduit à extraire ; 


mmerce de cette colonie, par celui qu’elle fait annuellement 
3 À | 

exportations de l’ile à diverses époques, et de la valeur de 

e des exportations de l’ile-pour le port de Vera-Cruz. 


* 3 


NS DE L’ILE-DE CUBA. 









































| POUR L'ANNÉE 1822. M 
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- f { SH: 4 AR, MN r D ri u cr # Y : x “ u » 2 We : F 1] > « f . A r 
| D MSA NE HN 2 IPITULATION.:. | Le) az 
IMPORTATIONS DES ETATSAUNIS | | ; RECGÆPETU 1 4 . . 
IR ATIONS AUX BTATS-UNIS | RSR CAR PORTS DES HEADS | 720 | Re, Wo 
EN PRODUITS DU son. DE CUBA. RUE \ Be ? LA ES Bir). à aie a || #DES IMPORTATIONS 
4 fe Le al a EN PRODUITS INDIGÈNES : , : | EN PRODUITS ÉXOTIQUES. VALEURS DES /BZDORTATIONSEET 2, UVA F FA : 
Y BEN ù 34 L me je ’ 5 HI ; LI | Ar Re NAVIRES ESPAGNOLS ; 
\ Er k ’ a POIDS / AR 4 PAR NAVIRES ESPAGNOLS { à L ue 
k A POIDS UE USE, 4 he $ en © Ps IAS DES ARTICLES, ca QUANTITÉS. PAR -NÂVIRES AMÉRICAINS. ae. PAR NAVIRES AMÉRICAINS. et autres. f 
JET MESURES, >| EN DOLLARS. FN TE EN D * ET MESURES, ) ' ; , BE = 
FORT pins RS { A «à à » L ons || 
8 AE ) A Eu HE | 6,967,054 dollars. 332,268 dollars. . , 3,987,790 dollars: 282,828 dollars. | 
jaune. CORRE le Hyres::. 140961 2314 0 IR 7e Boissons, telles que bièré, - N © Biere. cadets ...| Ballons. “1,472 RTS PRE Gr LC nn E ? 4 
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banc MA a id. HAE 2929:9 a caux de-vie. N euere Pk En 643 Chapeaux d'hommes e | 
f DE CRT (ri À di ; e construction... ir 1: JG 5 femmes. ..,....e..celisers.. 1 Fe | % Torak......075299,322 dollars. : ! + TOTAL 20 . 4,270,618 dollars. ? 
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°, Matanzas.. 
'S-EClara... 
S. -Juan de los Remedios. 


Pesieesssse 30,795 | 
31,990 


15,780 


: 
A D ER 


Trinidad ............. - 18,860 
29,832 


Me 


POPULATION. 


487,663 individus @ pour 18 unde 1823, 
qu il suit L u 


‚AB si. 








Par le recensement officiel de r82 0. IR A ho 

Par accroissement de populatic hé 

+ deux-ans à Tr pour 100. Mae. ernste 

Par l'immigration Be. ‘1. . A 29 % . 29,961 

Par les militaires. à . Henne 2 Br 55700: 
” 487,663 


PR 


Population qui, rés M. Hunboldt , i 
s’elevait en 1808 à 432,000 | 
distribuée dans 1 ur 
Villes ( Céudades. Yan... AIR 7 


Petites villes ( Villas. + Mi. 16 

. Maisons des villes... : tn... 42,268 
. Maisons des campagnes,...... 9,821 

Églises..:...,............. il 224 


+ 


- Voy. Page 2714 


® 
SCHEN 


f 
u 


N 
A 
a 


443,140 individus , répartis as qu'il suit: 


1°. Blancs, Espagnols, catloliques. 241,000 


2°. De couleur, ‘libres, +191... 713,087 
3°, Esclaves. Dm... 4 Due Er CR 158,453 


y % 18 \ 
à) An o PEN! 


w 


ÿ 


HABITATIONS, 


ÉTABLISSEMENS AGRICOLES. 





; Cairies One des: 783 
Plantations de AC-........ 1,601 

zn. “de. cacao... 17 
 Établissemens PA PL, 
Haras (4)...s.ss..e..e:.+.e 1,197 
Pacages abs .. 930 
Ruches.. ie ee, RO 
D 183 


+ 





Moulins à EE} ER 625 
Briqueteries. EEE ER 4 AO 
Fonderies d'argent (5)....... 3 
ME nes. 

Hayane avec si 5 73,555 
Santiago de Cuba.......... 20,000 
| Villa del Principe 10%; . 19,830 


‚Guanabaecoa .......,....,. 12,006 


Mayamas 4007 le 4 22,000 
* S.-Juan de los Remedios. ,... 8,000 
Matanzas (Ma... anna. 75000 
ego ie a a in _ 7,000 


- a 
a nl Bud ann dl 


+ Melissa eue 


COMMERCE ET REVENUS 
À] 





EXPORTATIONS. (8) 


| f 
1 


Sucre. . 4 D EAP .. 644,000 quintaux. 
A Po COIA 8200077: 2d. 
Tach 2... 300,000 cd. 


99,000 id. 
15,000 pipes. 
1,70 quintaux. 


Rum. | SARA 
Coton... 
Peaux}... . :2100,000 


Cire........,...: 20,000 quintaux. 


Cacao, etc. 





Revenusbruts (9). 10,000,000 de florins. 


Id. nets. 1,000,000 id. 


Sources : Letters from the Havana, by Jameson ; 
London , ı820, in-8°. The Edinb. 
Review , art. Cusa N. allg. geogr. 


Ephem. IX, p. 365-367. 


+ 


E DE CUBA, 


ischen Saiten. etc. Ouvrage publié’ a a WW eimar dans l’année 1823. 








OBSERVATIONS. 


(2), Werne pour la division de Cuba, pages 106 à 108 et 262 du texte. Celle 
adoptée ici par Hassel est la division des Pırrınos, considérés sous le . 
rapport de l'élection municipale, dont les membres étaient élus dans la 
proportion de la population des Parrinos Erecroraux. Ce qui n’a existé 
que sous les Cortes. | 


FE f 4 . 
(2) Cette énumération inexacte est beaucoup au-dessous de la vérité. Voy. 
p. 228 à 234. 


(3) Il est remarquable que Hassel, qui fait mention de 625 moulins à sucre, 
et qui fait l'énoncé du nombre des Cafeiries, ne parle pas de celui des 
plantations des sucres, généralement cultivés dans Pile, Voy. p. 270. 


(4) Hassel entend sans doute par Haras, tous fermiers ou propriétaires qui 
font elever + chevaux, sans distinction de race ni de croisement, 


pour en ennoblir lespèce. 


@) On ne sait ce que l’auteur entend par Fonderies d'argent, ce métal n’y 
isétant pas exploité; à moins qu'il n’appelle ainsi I! lieux où l’on bat 
monnaie. 


(6) Vizza ; Crupan ou Puerto DEL Princtrs renferme aujourd’hui au-delà 
de 40,000 habitans. C’est, après la Havane, la ville la plus considérable 
- de lile. Voy. p. 242. 


(7) MaTanzas est, par son importance, devenu la troisième place de com-- 


merce. Voy. p. 237 et la Lettre cinquième, 


(8) Ces évaluations sont beaucoup au-dessous de la réalité, Voy. p. 252. 
(9) Voyez sur les finances les pages 153 à 159 et 260. 


On parle beahcoup d'efforts que voudraient temter le Mexique et la 
Colombie, pqur insurger l’ile de Cuba ; mais on ne réfléchit à pas ce qu’il 
faut de moyens. et de force pour une pareille entreprise, Ces deux nou- 
veaux États auront assez à faire chez eux, sans songer au-dehors, au 


moins de quelque temps. Voy. p. 280 et suivantes. 


















 ÉTENDUE, 





À sunracs ET DIVISION. 


- À é | Lea 


.n 












| tuée entre 


les 309° 40‘ - -312° 4’ de long. lutte Ä 
| et les 18° 00 - 18.35’ deatitude nord. 


Elle a pour dependances dans les iles 


| Vierges a # 


À | 1°, Les dopage , et 
Ü ® 2. Colubra. 


m 1 Toute la Capitainerie, est évaluée à 
Fa 188 milles carrés géographiques, ré- 
“partis de la ı manière suivante : : 
in‘ I 
UE # = 
275 DE 
4 F de 10 Pi À +” milles carrés. 


L'ile de Puerto-Rico # Be, 







_ Îles | Vierges........ a: 


| Eatrai du am Cahier d + G. LI pie pour titre : 


La Capitainerie de ee, 10 est 





nk 


Statistischer Umriss der Saemmtlichen Buropneischen Staaten, etc. , 


| STATISTIQUE ABRÉGÉE DE L ILE DE PUERTO-RICO, 


et ré ndue plus complète par l addition des notes tirees de l PRE de J. R. Pornsér, Ese. 





POPULATION 
Ri ) 


| 220,000 individus , dont 25, 000 esclaves, 
la plupart gens de couleur. 
‚Les blancs et les negres en forment. la 


moindre partie. 
Eh N 
, ' £ Indiyidus. 
‘Estimation d’après Morse en 1812. 200,000 
Accroissement de populationdepuis 


dix ans. a shsdesse ste 203000 


End 


220,000 





Estimation d'après un voyageur espagnol. 
Habitans. 
A Puertosico. et aux iles Vierges en 


ne I RR GE : 83,660 : 


Plus, son accroissement par les 
réfugiés de Saint-Domingue. . ... 60,000 
Augmentaion de la population in- 
térieure jusqu 4 VAR DE. MATE ....: 36,808 





à 
“ s 


180,468 


p. 4 ri 


Ayant enf ET 213, 000 âmes. 
Ta 2 7,000 


m 
220,000. àmes. 











F7 


LE 


ÉTABLISSEMENS AGRICOLES 


ET EXPORTATIONS. 





u 


. Belle’ végétation ‘comme dans les autres 
îles des Antilles. Les produits sont de l'espèce 
décrite pour l’ile de Cuba. Partout on ren- 
contre le bananier, l’oranger , le eitro- 
“nier, etc. 
Toute l’île comportait en 1778, 
5,681 plantations. 





Et à la même époque on y comptait 
23,195 chevaux. 
_1,515 mulets. 
77,384 bœufs et vaches. | 
94,058 têtes de petit bétail. 


Exportations de la même année. 


PA Sucre :.:..::.... 25737 quintaux. 
Coton. = 44287. ol dar 
a ET... RES NO6 DE. 4@ 
Ris 2 00. .. 19,266 id. 
Mais. . 0000, VOX, 2E6 PE de 
Tabacı. TR id, 
SIEOR. ...5 “ N si 9,860 id. 
Cette exportation est aujourd’hui au moins 
triplée. RER N 





| 
2 
| 
| 


Passacr et CoLUBRA ‘donnent 





du coton. | | 





du suere et | 


VILLES, FORCES MILITAIRES, 


REVENUS ET: DÉPENSES, 


Habitans. 
Saint-Jean de Puerto-Rico avec 30,000 
6,000 


Miaguesse....,...,......... 
5,000 


Miaguand.....:........:... 





Son état militaire est environ de 4 à 5,000 
hommes. 
Ses revenus s’elevaient en 1808 à .455,000fr. 
Et ses dépenses à.. INA RTE ae 1300,000 


Depuis quelques années, la douane seule 
verse annuellement au trésor environ 400,000 


piastres ( 2,000,000 de fr.). 


Quant au tarif des douanes , Puerto-Rico 
se modèle toujours sur celui de la Havane. 

Les droits à la sortie sont à peu pres de 5 
pour o/o; ceux à l'entrée varient de 10,à 25 


pour o/o. 





Sources : : Morse , Amer. geogr. p: 659 et 660. 
L'Edimb. Gaz., art. Pverro-Rıco. 
Voyages aux les de Ténériffe , la 
Trinité, Saint-Thomas , Sainte-Croix 
et Porto-Rico, etc. ; par Ledru.Paris, 
in-8, J. R. Poinset, Esq”. in-8. 


ouvrage publié à Weimar dans l’année 1823; 





x 





| OBSERVATIONS. 


| 

Une législation sage a fait disparaître les priviléges des-supériorités sociales 
qui, dans les autres îles des Antilles excitent beaucoup de jalousie entre les 
blancs et les hommes de couleur. Les lois protégent ici également les uns et 
les autres, aussi leur union fait cette force morale contre laquelle vont 


échouer les tentatives d'innovation et de réforme. 


« Purrro-Rıco (d'après Jefferys) , considéré sougle rapport de la fertilité 
« de son sol et de la richesse de sa végétation, est une des colonies les plus 
« favorisées; mais de grands inconvéniens arrêtent la prospérité de ce pays. 
« Ils sont au nombre de trois, et consistent : 1°. Dans la grande sécheresse ; 
« 2°, dans les fréquens ouragans; 3°. dans les pirates, qui souvent portent 


« la désolation dans ces lieux paisibles. » 


Les Francais comme les Anglais y font un commerce considérable de 


contrebande. 
Saint-Jean de Puerto-Rico est le siége d’un évéché. 


Les grandes chaleurs y faisant tarir les sources, l'eau y est rare; aussi 


les habitans ont-ils soin de recueillir les eaux de pluie dans des citernes. 
” 


L'entrée du port est défendue par une bonne citadelle. Les Anglais qui, 
sous les ordres de sir Ralph Abercrombie, opererent en 1798 un debarque- 
ment sur ces parages, voulurent s’emparer de la citadelle’, mais ils trouvèrent 


une si vigoureuse résistance , qu’ils furent obligés d'abandonner l'attaque. 


La AGuana Nurva a une excellente rade où les bätimens vont volontiers 


se réfugier. 


, { # . , 4 7 ÿ 
Le désastre que cette île vient d’eprouver encore tout récemment prouve 
combien les ouragans sont terribles. On ‘évalue à près de r 0,000,000 de 
? 


francs les devastation © rodui ras + f 
t s que ce fléau a produites dans les diverses parties de l’île. 
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